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CHRONIQUE FAMILIALE.

A peine trois mois se sont passés depuis le dernier
« Partage-Auteuil » et combien dévénements avons-nous vécu
Evénements de Congrégation, de lEglise, de la vie des pays, Ils pre
naient corps dans la liturgie de ce temps, riche, chargé de sens, dvespé_
rance, de vie.

Dabord, la Congrégation. La rédaction du SCHEMA I nous
a pris une bonne partie de notre temps et toute notre attention pendant
le mois de mars et quelques jours davril... Nous avons voulu accompa
gner de près la Commission Internationale dans cette tâche lourde en
responsabilité et en grâce, la soutenir dans son austère travail, Iaider
par nos réactions. Doucement, à mesure que les différents chapitres
venaient au jour, nous nous sommes trouvées plongées dans la beauté
de notre vocation et nous avons goûté, une fois de plus, lidéal de vie
que M. M. Eugénie a voulu pour nous. Les remarques du P. DORTEL
CLAUDOT, venu un jour pour travailler avec nous et la Commission In
ternationale, et qui a trouvé « excellents » les textes sur les voeux,
nous ont permis de poursuivre avec empressement et assurance.

Les soeurs du 3e AN senfonçaient de plus en plus, au ry
thme des jours, dans lvexpérience spirituelle qui lui est propre. Groupe
vivant et dynamique, il jouissait de tout ce qu9l était en train de décou
vrir I?approfondissement du charisme, l?approche personnelle de Marie
Eugénie à travers ses écrits et ses « témoins » daujourd?hui, Iengage
ment renouvelé à la vie religieuse à lAssomption dans la ligne de lAl
liance, le sens dappartenance à un « peuple » qui est celui de Dieu.
Joie aussi de découvrir de plus près la vie de nos provinces, leurs chan
ces, leurs difficultés, leurs espérances.

Une nouveauté avait été introduite dans le déroulement
du 3e AN. Les TRENTE JOURS dEXERClCES, dû à l9mpossibilité de
trouver un directeur au temps voulu, ont été placés à la suite, presque
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à la fin de cette période de formation. Le P. CHARRU, SJ., a bien assu

ré sa direction son sens du discernement, son expérience spirituelle,

ses homélies quotidiennes ont été appréciés de toutes. Même si le fruit

de ces Trente Jours reste le secret de Dieu dans le coeur de chaque re

traitante, il est visible dans leur joie, leur disponibilité et leur courage.

Les soeurs se préparent maintenant à regagner leurs provinces, où ces

fruits, à la manière de graines, seront semés pour fructifier encore.

Tout au long de ces mois les Professions se sont succé

dées ; journées de fête et de rencontre, mais surtout daction de grâce

pour le don de Dieu qui continue à appeler, qui donne à lhomme, à la

femme, la possibilité de lui répondre et de trouver dans le don total de

sa vie Ivépanouissement et la joie. Le lundi de Pâques, Anne Myriam de

l9ncarnation prononçait ses Premiers Voeux. Michèle Marie de Jésus

Sauveur, le 1er Juin ; pour Catherine de Jésus, la Fête du Corps du

Christ a été le jour de sa profession temporaire. Le 15 mai, tout Auteuil

et les communautés de la région parisienne, se déplaçaient vers Lubeck

pour entourer Marie Yvonne qui sengageait pour toujours. Sa parole

« Corps livré » nous faisait entrer dans IV insondable mystère de I amour

de Dieu, révélé d?une manière particulière dans l9ncarnation etl?Eucha

ristie, et auquel Il nous invite à prendre part.

Mère Marie Denyse a été très présente parmi nous pendant

ce long temps de maladie. Les nouvelles qui nous arrivaient de Lourdes,

le processus quVelle suivait, son hospitalisation à Bordeaux, les réac

tions aux traitements et à l intervention chirurgicale nous ont fortement

inquiétées. Sa souffrance était grande, sa lutte pour vivre aussi.

M. Hélène est allée près delle en la fête dela Trinité et toutes deux

ont pu parler longuement de ce quvest la vie et la mort combien nous

sommes démunies devant ce passage qui met à lépreuve notre foi qui

se révèle si fragile Mais la grandeur de l homme apparaft encore

plus à nos yeux quand il reconnaft sa faiblesse et se remet pauvrement

entre les mains de Dieu ! Maintenant, M.M.Denyse est à nouveau à

Lourdes, à lVhôpital, et sa fragilité et sa souffrance ne font qu9augmen-

ter.
Nous pouvons bien dire que cette maladie « est pour la

gloire de Dieu », pour ce queIle fait en M.M.Denyse et pour ce quVelle

rayonne autour dVelle et dans la Congrégation. Elle met au jour « ce

qu9l y a dans les coeurs » de toutes. M.M.Denyse sent, comme jamais,
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les prières et lvaffection qui lui parviennent de tous les coins de la

congrégation et des soeurs qui sont auprès dvelle.

Les soeurs ont commencé à arriver assez tôt. Cette année

elles sont vraiment en « transit » parce que leur but se trouve à Lourdes,

pour la session et le Congrès Eucharistique. Mais elles ne voulaient

pas manquer loccasion de séjourner à la « maison-mère » et dapproton

dir les écrits de M.M.Eugénie. Thérèse Maylis se trouve ainsi devant

un bon groupe avide de tout connaftre, de tout savoir, de tout copier...

et même photocopier Parmi les soeurs qui sont déjà ici, il y a celles

qui rencontrent ce « haut-lieu » de la congrégation pour la première fois,

comme Jaya de l Inde, mais il y a aussi des « vétéranes » heureuses de

leurs retrouvailles Guadalupe Eugenia ( Mexique ), Soledad Eugenia

Japon ), Nilza Brésil ), Yelba et Mireille ( Amérique Centrale ),
Scholastica et Agatha ( Tanzanie )... et les missionnaires qui rentrent

pour reprendre forces...

De partout nous arrivent des nouvelles des provinces qui réa

gissent à la lettre d9ndiction du Chapitre Général. La Congrégation est

bien mobilisée et en route vers juin 1982. Les synthèses des Question

naires A & B ont été très bien accueillies et on attend avec impatience

les chapitres provinciaux pour recevoir et travailler le Schéma I.

Lvlmprimerie na pas connu de répit depuis quelques mois.

Toute une équipe, bien coordonnée par Aimée, fait des merveilles : taper,

tirer, assembler, coller, traduire... Langlais et l?espagnol deviennent

des langues aussi courantes que le français. Vous en jugerez par les ré

sultats qui vous parviendront à la session de Lourdes, pendant les cha

pitres ou tout simplement dans les communautés

La communauté générale sest accordée, malgré tout, une

journée de détente Nous avons pris lheureuse décision de nous en

aller, un après-midi1 ailleurs ! Notre choix ? Le Parc Zoologique de

Vincennes Nous n?avons pas été déçues, même si lépoque nétait

pas lameilleure : la plupart des animaux présentaient un aspect minable

à cause de la mue de leur peau. Après avoir admiré le Panda, les Hippo

potames, les cerfs, les perroquets, les girafes, les fauves,.., nous sommes

mes tombées sur les singes ; un couple de chimpanzés a attiré notre at
tention et charmé notre esprit. Il était évident qu9ls ne pouvaient pas vi-
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vre l’un sans l’autre ils ne faisaient qu’un : leurs mouvements accordés,
leur air taquin et dégagé ont fait nos délices pendant un bon moment.
Nous n’avons pas regretté cette sortie qui a encore des répercussions
bénéfiques en nous

Dans la deuxième quinzaine de mai, M. Hélène et Clare
ont participé à la réunion de l’U.l.S.G. Elles ont profité de leur séjour
à Rome pour prendre contact avec la province, et aussi avec différentes
personalités de l’Eglise. Elles ont eu une expérience toute particulère,
du fait de l’absence du Saint Père, déjà à l’hôpital Gemelli après l’at
tentat.

A son retour M. Hélène, les communautés de la maison se
réunissaient pour accueillir le partage de son expérience de ses journées
chargées dela vie de l’Eglise, de la vie religieuse de par le monde, de
nos soeurs. Un bon échange a suivi, centré sur Jean Paul li et les con
séquences de l’attentat.

Vous ne pouvez imaginer la désolation de la maison
le 13 mai quand nous avons appris, au moment de la Messe de 18 h, la
la douloureuse nouvelle qui venait de frapper le monde dans la personne
du Pape. A la sortie de la chapelle, nous nous sommes toutes précipitées
vers les radios pour mieux savoir ce qui s’était passé, avoir des nouvel
les du Pape, être rassurées et apprendre que sa vie n’était pas en dan
ger. Nos prières montaient du plus profond de nos coeurs.

Tout de suite, les réactions de l’archevêque de Paris,
Mgr LUSTIGER A la question qu’on lui a adressée pour savoir quelle
avait été sa première réaction, il a répondu : « Pour dire la vérité, je
me suis dit c’est « logique ». II ne faut pas se méprendre sur ce terme.
Je veux dire par là qu’il y a une logique dans un monde de violence, à
ce que le porteur du message d’innocence, d’amour et de pardon attire la
violence. Cette violence que l’on dénonce tous les jours dans le monde
entier est devenue visible en celui-là même qui est la figure du Christ
sur terre. Le Pape a parlé par sa fragilité même et il s’agit, selon moi,
d’un véritable geste prophétique, involontaire, bien évidemment, mais
vraiment prophétique dans notre monde de violence». Quelques jours
plus tard, il invitait aussi les fidèles de Paris à la prière pour le Pape
« J’ai essayé de dire aux diverses charnes de télévision et aux radios
ce qui me semblait le sens prophétique de cet événement : le Pape prê
che l’amour de Dieu, rappelez-vous sa Lettre de PAvent 1980, sur la
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Miséricorde. Or, le vrai prophète est celui qui paie le prix de la parole
qu’il porte dans l’obéissance. Sans que le prophète le sache et Puisse
le choisir c’est Dieu lui-même qui agit par les événements de la vie de
son serviteur. Le témoin de l’amour doit nécessairement porter avec le
Christ le poids de la violence pour la vaincre par le pardon. C’est là une
oeuvre divine. Telle est la vocation des frères du Christ, des enfants
de Dieu ».

Avec vous toutes, nous continuons à intercéder pour ce
lui qui est la Tête visible de l’Eglise et qui en ce moment « complète en
sa chair ce qui manque à la Passion du Christ pour son Corps, qui est
l’Eglise ». ( Col. 1,24 ).

Le prochain Congrès Eucharistique International à Lourdes
a été aussi une occasion pour rassembler I’Eglise qui est à Paris. Mgr
LUSTIGER l’a convoquée à une Eucharistie, célébrée le 18 juin, jour du
Corps du Christ dans d’autres pays. L’archevêque a le souci de former
une communauté chrétienne autour de lui à Notre Dame il a commencé
à présider la célébration eucharistique des samedis soir, et nombreux
sont ceux qui s’y rendent pour écouter sa parole toujours forte, toujours
engageante.

Comme vous le voyez, la vie du diocèse nous tient au
coeur... Nous sommes heureuses des commencements du nouvel archevê
que et des nominations qu’il a déja faites. Un de nos amis, que bon nom
bre dentre vous connaissez aussi très bien, le P. VINGT-TROIS a été
nommé Vicaire Episcopal chargé de mission auprès de l’Archevêque.

Les communautés d’Auteuil ont vécu très intensément la
période électorale de la France. Nos soeurs françaises ont été pendant
trois mois « en état d’élection ». Les émotions ont été grandes quand les
différents résultats ont été connus. Maintenant c’est le temps de ‘expec
tative après les premières réalisations du Gouvernement de Mitterrand.
Vous trouverez dans ce même « Partage-Auteuil », plus en détail, la si
gnification de ce changement.

Je vous disais au début de cette chronique que la litur
gie de ce temps venait clarifier le sens dE ce que nous étions en train
de vivre. Temps pascal, nouvelle Pentecôte, Trinité, Corps du Christ,
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Sacré-coeur. Impossible de pouvoir tout dire, même si on le veut. Mais
il me semble que cest le Mystère du Corps brisé et du Sang versé qui
a constitué la toile de fond de notre expérience spirituelle, dans la pre
mière moitié de cette année où nous avons voulu avoir notre Session de
« La Foi de Marie Eugénie aujourd?hui » dans le cadre de Lourdes pour
prendre part au Congrès Eucharistique. Tel a été aussi la forme qu?a
pris notre partage le jour du « Corpus Christi », date choisie pour fêter
M. Hélène et Iventourer de notre reconnaissance et de notre affection.

Nous avons senti combien nous sommes pauvres devant
ce « Mystère de notre Foi » qui nous attire vers lui, sans jamais arriver
à le saisir, qui nous nourrit et fait de nous, petit à petit, la nouvelle
créature qui sera un jour mise à la lumière de la Vie de Dieu..

Que ce « Pain rompu pour un Monde nouveau » soit votre
force et votre joie. Bonnes vacances à toutes

Asuncidn.



DES ARCHIVES.

MERE MARIE EUGENIE ET LES CONSTITUTIONS.

« En regardant Mère Marie Eugénie écrire les premières

Constitutions, nous la voyons beaucoup travailler, mais aussi se

mettre en état daccueiIlir ». ( M. Hélène M. - Lettre d9ndiction

du Chapitre Général de 1982, le 11 avril 1981 ).

En effet, Ihistoire de nos Constitutions, du temps de

ere Marie Eugénie, peut se définir en plusieurs étapes, marquées,

le moment venu, par la réponse de IEgIise.

• 1839 : Introduction aux Constitutions, par IAbbé Combalot.

• 1840 Reprise de cette Introduction et présentation des Premières

Constitutions à Monseigneur Affre, diocèse de Paris.

• 1844 après la rupture avec l’Abbé Combalot et avant les voeux per
pétuels, travail sur ces Constitutions avec le Père d’Alzon,

et voyage de Mère Marie Eugénie à Nmes.

Présentation du texte à l’archevêché de Paris..
• 1854 Présentation des Statuts à Rome. En 1855, Décret laudatif ( de

la Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers ) ; bientôt

changé en Bref laudatif ( venant de la Chancellerie du Vatican

et signé par le Pape ).
• 1866 Présentation officielle des Constitutions à Rome.

Voyage de Mère Marie Eugénie. ( Affaire Véron ).
En 1867, approbation de I’ Institut par Pie IX.

• 1888 : Nouvelle présentation des Constitutions à Rome.

Voyage de Mère Marie Eugénie.
Approbation définitive des Constitutions par Léon XIII.
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De nombreux dossiers des Archives permettent de suivre

ce travail de près de cinquante années, et il est émouvant de retrou
ver, à travers les brouillons successifs, le patient cheminement
dune pensée.

Il est aussi possible de se familiariser avec les diffé

rents textes, finalement récliqés.
Aujourd?hui, nous suivrons Mère Marie Eugénie dans sa

correspondance, livrant à son interlocuteur, lAbbé Combalot, le Père
dAIzon, ou Mère Thérèse Emmanuel, ses questions, ses intuitions,
ses difficultés et ses joies, à la recherche d9une expression de vie.

I. AVANT LA FONDATION.

— Le désir de connaF’tre la vie religieuse.
cf. correspondance à lAbbé Combalot ).

- « Jaimerais beaucoup que vous consentiez à me laisser
faire un Noviciat dans un des couvents existants, si tou
tefois il est permis dy entrer sans avoir la volonté dy
rester. Cela mapprendrait beaucoup de choses... »

02:09:1837 Vol I - N°6

En novembre, Anne Eugénie commence un séjour chez les Béné
dictines du Saint Sacrement, à Paris, et de sa solitude, le 14
elle écrit

- « Je suis donc étrangère à tout ici, excepté à Notre Sei
gneur - et cela même me plart dans ma position, et attire
ma pensée vers lui. Ces dames ont mis à ma disposition
une tribune grillée, où je puis aller à toute heure là, je
vais passer une partie de ma soirée au pied de lautel et
je men trouve toujours bien. Pour les offices, la prieure
a bien voulu me donner une place au choeur des religieu
ses. Cet ordre est très austère, ce sont des Bénédictines
suivant leur règle dans toute sa rigueur, serelevant la
nuit pour I?office, et y ajoutant encore l?adoration perpé
tuelle. Je trouve cette institution touchante, et j?aime
ces filles dévouées à rendre au Saint Sacrement de con
tinuels hommages, tandis qu9l est si souvent abandonné
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dans nos églises solitaires. Leur clôture n?est guère
troublée par notre introduction dans la maison ; nous ne
parlons quvà deux dentre elles, la prieure et l?économe »

( N°10 ).

— D’un fragment sans date, vers la même époque.

«... Ce qui me dessèche maintenant, c?est de navoir au
cun épanchement de charité fraternelle. Aussi, il m?est
doux de penser quun jour, avec vous, mon bien aimé Père,
et avec les soeurs que vous me donnerez, je pourrai parler
des miséricordes, des splendeurs, des merveilles qui ravis
sent l9ntelligence et des miséricordes qui touchent le
coeur. Quand je serai triste, ébranlée, je trouverai un asile
dans leur amour chrétien, dans leur force et dans leur cha
rité, et dans votre coeur, où joserai toujours me réfugier
et à mon tour, quand je serai riche, mes trésors ne seront
pas pour moi toute seule, mais mes soeurs en Jésus Christ
se réjouiront avec moi.
Si Dieu me donne cette touchante union et conformité des
âmes, que pourrai-je désirer ? » N°23 ).

—Le 6 Août 1838, avant le départ pour la Côte Saint André

«... je viens de communier et depuis longtemps Notre Sei
gneur ne m?avait pas tant fait sentir sa présence quau
jourdhui. Jai été attirée à me consacrer tout de nouveau
à la Sainte Vierge avec toutes mes facultés et les puissan
ces de mon âme, afin qelle5 soient toutes employées à
sa gloire et à son service pour jamais, et quelles soient
aussi préservées de toute atteinte et de toute volonté de
péché. j1ai beaucoup demandé à Notre Dame et Reine
quelle nous donnât quelque participation à cet amour par
fait quelle a eu pour Notre Seigneur et que par fa grâce
dont Dieu l?a faite dépositaire, elle nous transforme tout
en Jésus Christ. Jai fait ces prières avec beaucoup de
joie et dvespérance » ( N°23 ).

—De la Côte Saint André, le 15 Aoât

«... cest aujourdvhui notre grand jour, jene vous en dis
rien ; nest-ce pas cependant bien doux que le premier
jour que je passe ici, soit notre fête par excellence, le
jour de gloire de notre Mère céleste f
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Hier soir, en entrant, on ma offert de me conduire dabord
à la Chapelle ; jai accepté de grand coeur je me suis of
ferte à Dieu comme une vraie novice, le priant de ne plus
permettre qu9l y ait en moi quelque chose qui ne soit de
Lui et pour Lui, de me donner le coeur dune véritable épou
se de Jésus Christ....

Ce matin, jai renouvelé mes voeux jusquà la Nativité
de Notre Dame, puis jvai communié et jai bien mis sous la
protection de Notre Seigneur toutes mes promesses et tou
tes mes résolutions, notre avenir... » ( N°40 ).

Cet avenir, cest la fondation dune nouvelle Congrégation, et

il importe de prendre autant de renseignements qu9l est possible

sur ce qui est vécu par dautres - et déjà de « tracer quelques rè

gles » -

— Le 21 septembre

« Dites-moi bien, mon cher Père, l9mpress ion que vous au
rez reçue de la Communauté de Bergerac je voudrais que
vous prissiez un peu connaissance des règles et des habi
tuds de leur vie religieuse. Comment partagent-elles leur
temps, comment entendent-elles la pauvreté, lobéissance,
quelle part font-elles à la piété, à loraison, à l°office di
vin ? Leurs repas, leurs rapports avec leurs élèves, leur
Noviciat, leur vie de communauté ; J’aimerais bien des ren
seignements là-dessus, parce que leurs usages, si elles
s7en trouvent bien, doivent être plus en rapport avec les nô
tres que ceux des Communautés existantes et surtout con
templatives. Et enfin, sans improviser des Constitutions,
il faudra bien tracer quelques règles, indiquer un système
de vie, d?études, un but à nos efforts quand vous voudrez
nous rassembler. Je sais bien que cette lettre ne vous trou
vera plus à Bergerac où je vous en ai adressé une ; mais
peut-être le Curé vous aura-t-il suivi à la Retraite, vous
pourriez alors lui demander toutes ces choses, leur détail
surtout, chose ennuyeuse pour vous, mais qui constituent
lessence et l?esprit dune maison religieuse. La plus ou
moins grande austérité du coucher, de la nourriture, du vê
tement, les formes et lesprit de Vobéissance, Tesprit
de pauvreté entendu de manière à devenir quelquefois une
fatigue ou simplement comme renoncement général, toutes
ces choses impriment à un ordre son caractère. Et encore,
que cela doive se déterminer plus exactement à la longue,
il est bon de savoir de bonne heure dans quelle direction
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on doit se diriger. Vous-même, vous auriez de la peine à
le décider, si vous nobservez lvavantage ou l9nconvé-
nient de la ligne suivie par ceux dont lexpérience doit
nous servir.
Vous voyez, mon très cher Père, que je vous parle comme
si nous devions bientôt commencer. Ne vous hâtez cepen
dant point, ne promettez surtout rien sous ce rapport » (42 ).

— Le 22 novembre 1838

« ... Pour vous, mon cher Père, lisez bien attentivement
les Règles de Saint Augustin ; daprès ce que jy revoyais
hier, elles pourront nous convenir sous beaucoup de rap
ports et guider notre marche...»

Et après une série de réflexions sur ce texte composé plu
sieurs siècles auparavant, une pensée vers Saint lgnace

« Je serais bien curieuse de voir sa Règle qui est, dit-on,
si détaillée. Demandez-la donc, mon très cher Père. Je dé
sire vivement que vous arrêtiez votre esprit là-dessus
quand nous nous réunirons, il ne sera pas dune petite im
portance que nous ayons quelques idées de a direction
qu9l nous convient de prendre, quoique ensuite, ce soit
lexpérience qui doive compléter et fixer définitivement
ces idées » ( N°60 ).

—Le 30Mars 1839, alors que sapproche le départ vers Paris pour
la fondation

« ... Je pense que, daprès ce que je vois, nous ferons
bien d9emprunter à lesprit de la Visitation tout ce qu9l
nous sera possible.
Avez-vous la Règle des anciennes filles de lvAssomp_
tion (*) ? En savez-vous quelque chose ? Cela serait
important pour nous. Vous voyez que je ne me décourage
pas, mais nous ne pourrons pas beaucoup nous voir à
mon arrivée, il faut se mettre en mesure de ne pas per
dre ces moments en préparant d?avance les sujets à
traiter ». (N°87 ).

(*) Déjà, le 9 Février ( N°74 ), Anne Eugénle avait écrit : cc En lisant ce que
vous me dites des anciennes Assomptlades, Je me suis rappelé en avoir vu
quelque chose dans l’Histoire d’Héiyot. Pulsez des renseignements à cette
source, vous y trouverez probablement jusqu’à leur costume. J’ai quelque idée
que leur première origine est dans une Congrégation de filles repenties. En
suite, elles ont peut-être été servantes des malades. Je vous envole au livre,
car Je ne l’ai eu qu’en passant à Grenoble. cc
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—Dans une conversation, le 30 avril 1862, une question fut posée
à Mère Marie Eugénie

« - Ma Mère ny avait-il pas déjà des religieuses de lAs
somption ?
- Oui, certainement, avant la Révolution, il y avait un cou
vent de lAssomption à Paris cétait une maison très res
treinte, elle était sortie dune maison de la Cité ; cétaient
des malades sorties de lHotel-Dieu qui se réunissaient
pour mener une vie pieuse, on les appelait les bonnes fem
mes de la rue des Haudriettes plus tard, quelques jeunes
filles s?y joignirent pour être des religieuses. On tes fonda
près des Tuileries. Elles avaient la belle église de lIAs
somption, et la caserne à côté était leur couvent. Elles a
vaient quelque chose de bien particulier c9est quvelles
ne dépendaient ni des évêques, ni du clergé, mais du grand
Aumônier de France, et elles faisaient leurs voeux à Dieu,
à la Sainte Vierge, et à vous Monsieur le grand Aumônier.
Elles étaient habillées de noir, pas de scapulaire, une cein
ture de laine dans le genre de celle de la Visitation, une
croix sur la poitrine. Elles suivaient la Règle de Saint Au
gustin ; jvai ici leurs Constitutions qui nont rien de bien
particulier qui les relie à nous. Cétait une vie de travail
et de prière, un peu comme à la Visitation ». ( MOI - I. e. 2a

—Revenons en 1839, le 2 avril sexprime la même préoccupation
par rapport aux futures Constitutions

«... Je pense que, dans le repos qui va vous être laissé
après votre Carême, vous penserez à tracer quelque chose
du règlement et du premier plan de conduite qu9l nous
faudra suivre. Ce premier germe est bien important. Quand
il aura été complété et modifié par lexpérience, nos Cons
titutions devront en sortir ; mais serait-il même imparfait
au commencement, il faut qu9l soit, il faut aussi ne le
changer que très doucement et avec certitude du mieux.
Si vous désirez en causer avec moi avant de rien arrêter,
je voudrais du moins, mon très cher Père, que vous tâchiez
de vous procurer, de lire et de méditer, les Constitutions
de Saint lgnace, ses règlements, etc... quelque chose aussi
du Sacré-Coeur s9l est possible, et des Ursulines,..» ( N°88 ).

Cette recherche se retrouve aux étapes suivantes les Archives
gardent nombre de Constitutions, consultées et parfois annotées.
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Des expressions et un esprit y ont été puisés - « Notre esprit
est dêtre riche de l?esprit de l?Eglise »

- Mais il y a aussi ce
qui fait notre particularité dans l’Eglise et que Mère Marie Eu-
génie a voulu exprimer dans la série des chapitres de 1878.
En attendant1 cest en cette première période 1839 que lAbbé
Combalot commence pour les Soeurs « LV INTRODUCTION AUX
CONSTITUTIONS DES RELIGIEUSES DE LVASSOMPTION »

que toutes les communautés doivent avoir actuellement.

« Vous mavez demandé, mes bien-aimées filles en Jésus-
Christ, un projet de Constitutions, qui vous aidât à attein
dre le but que vous vous êtes proposé en vous réunis
sant à lombre du radieux étendard que la Reine des
Vierges a planté au milieu du monde... Celui qui vous a
appelées ne vous laissera pas défaillir dans le chemin,
et peut-être me fera-t-il trouver, dans le sentiment même
de mon indignité, la grâce puissante qui, seule, peut fé
conder cette oeuvre pour la gloire de Dieu ».

Il. AUX PREMIERS JOURS DE LA FONDATION.

—Autour des premières Constitutions présentées à Monseigneur
Affre en 1840. ( cf. Correspondance à IAbbé Combalot ).

Ces premières Constitutions reprennent et précisent I9ntroduc-
t ion. Le but y est présenté en un tong chapitre.
Le 13 Mars 1840,: Mère Marie Eugénie écrit à lAbbé Combalot

« Comme jalIais me mettre en devoir de faire partir cette
lettre, mon très cher Père, voici la visite de Mr AFFRE,
qui est venu me rapporter les Constitutions avec son air
sérieux et ses approbations si réservées, qu9l srest bor
né à dire queITes étaient édifiantes (1).

li mva demandé si nous les pratiquions, disant qu9l y a
vait beaucoup de choses, et que cétait beaucoup que de
les adopter toutes jusqu?à un iota, et de les suivre. Jvai

(1) Cette appréciation de Monseigneur AFFRE est écrite, de la main de Mère
Marie Eugénie, sur la couverture du texte présenté à l’archevêché.
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répondu, peut-être avec trop de timidité, que nous nous
efforcions de les pratiquer, quoique nous ne fussions pas
encore bien régulières. Enfin, il venait pour nous dire
qu9l me conseillait de lui écrire officiellement pour lui
demander une sorte dautorisat ion pour en prendre la pra
tique sous un habit plus modeste que celui du monde.
Voici, si je liai bien compris, quelle doit être la substan
ce de la lettre qu9l ma tracée fort exactement Monsei
gneur, réunies depuis quelques temps dans un désir com
mun de nous consacrer à la vie religieuse, sous l?empire
des constitutions que nous avons soumises à votre exa
men, nous voudrions commencer à en essayer sérieuse
ment la pratique, afin &éprouver ainsi, pendant tout le
temps que nos supérieurs ecclésiastiques jugeront conve
nable, notre vocation à la vie religieuse et la convenance
de nos règles avec le but que nous nous proposons. Jus
qu9ci, nous avons gardé lhabit du monde, quoique le
plus simple et le plus modeste qu9l nous a été possible.
Nous désirerions maintenant nous revêtir avec lautorisa
tion de votre Grandeur dun habit plus conforme à notre
vocation et qui puisse nous servir comme d9ntermédiaire
entre la vie religieuse et le monde.

Voilà le fond mais je voudrais bien que cet habit fût
Ihabit de notre noviciat, et Mr AFFRE ne paraTt pas
s?en soucier. Il ma dit : quelque chose de noir, dans le
genre du Sacré-coeur, et il prétend que le violet ferait
difficulté dans le conseil car il veut y faire passer
notre lettre, afin de donner plus de poids à cette demi-
autorisation près du futur Archevêque (1). Ceci est bien
bon de sa part, mais il y met toujours si peu de grâce
quvon a besoin d?y réfléchir pour se dire qu9l y met de
l9ntérêt.

Veuillez me répondre sur tout cela, Dictez-moi la lettre,
je vous prie, car je nentends rien à ces formes épisco
pales. Dites-moi aussi si je dois la signer seule, ou ires
soeurs avec moi ; jvai oublié de le lui demander.

Il me disait dabord qu9l fallait chercher de suite une
maison où nous puissions pratiquer toute la règle. li a

1 ) Après la mort, le 31 décembre 1839, de Mgr de QUELEN, i’évéque de la
Confirmation d’Anne Eugénie en 1837, Mgr AFFRE sera nommé archevê
que de Paris, le 26 Mal 1840.
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paru comprendre ensuite que nous pourrions la pratiquer
ici (1 ), et qu9l ne serait point sage de prendre mainte
nant rien de plus considérable ». ( Vol. I - N°110 ).

—Le 16Mars

« ...jai été, ce matin, mon très cher Père, porter
M. AFFRE la lettre dont vous m°aviez donné le modèle,
je craignais qu9l ne la reçût quvà moitié bien, tant elle
me semblait différente de tout ce qu9l m?avait dicté avec
tant de détails sur le costume, et c9est pour cela, que jai
cru devoir laccompagner de ma visite. On ne saurait trou
ver un homme plus gracieux qu9l ne l?a été pour nous
la lettre a été très bien reçue, et je pense quà votre re
tour, vous pourrez arranger lvaffaire de lhabit suivant
vos désirs, Il nous a retenues longtemps, nous parlant de
tous les avantages et de tous les inconvénients de Iap
probation du gouvernement. Je croirais vraiment qu°il est
sérieusement question de lui pour Paris, daprès la ma
n)ère dont il a dit jen parlerai au ministre quand vous
en serez là ; et je me fais fort darranger la chose en
vous présentant comme soeurs des Visitandines Pour
tant, il s?est repris ensuite en disant, si jétais ici, du
moins. Il parart trouver notre règle si belle qu9l a lair
de douter fort que nous en fassions tant, et il ma encore
dit aujourdhui : nous allons vous laisser suivre vos rè
gles, mais si vous m?en croyez, vous ne vous chargerez
pas de tout à la fois, vous irez petit-à-petit dans leur ac
complissement.
Je pense que vous ne lui auriez pas su très bon gré de
ce conseil, peu daccord avec les vôtres ; mais jai cru
pouvoir l?assurer quà part ce qui était purement extérieur,
à peu près toutes les règles avaient été mises en pratique
depuis le commencement, ou du moins quand on y manquait,
lion sien accusait au chapitre. Enfin, nous sommes sorties
avec un cours complet sur le droit des communautés, mille
choses aimables pour vous et une longue assurance du bon
marché que nous avons fait en achetant notre chapelle,
qui est à notre disposition chez Mesdemoiselles QUINET ».

( N°113 ).

( 1 ) La maison est alors celle de la rue de Vauglrard.
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— Le 20 Mars

« Tandis que je vous écris, je reçois une ‘ettre de
M. AFFRE, répondant officiellement à la nôtre. Cela
est bien vague. Il se borne à dire que le Conseil ne
soppose pas à nos piei.x projets, mais que pour ne pas
donner une autorisation indirecte, ils désirent que la
chapelle sait en mon nom » ( N°114 )4.

Si les Constitutions avaient été trouvées « édifiantes », ne com
portaient-elles pas « beaucoup de choses à pratiquer ? » ( cf.
Lettres ci-dessus ). Le texte, remis à la communauté après
étude, était annoté de trois remarques, - lune sur la pauvreté,
jugée très exigeante, - l’?autre sur l?office, Ta dernière suggérait
un changement de mot à l°article du confesseur.

A propos de !Office, Mgr AFFRE avait écrit « LOffice en la
tin est approuvé en général comme faisant partie du règlement
des religieuses, mais il n°est pas indispensable. Ne pourrait-on
pas lui substituer une autre oeuvre plus utile ? » Mais toujours
Mère Marie Eugénie placera cette « oeuvre » au coeur de la vie
de lAssomption, et son importance pour la Congrégation sera
réaffirmée jusqu?aux derniers jours, avant lapprobation défini
tive en 1888.

Dans l9mmédiat, les difficultés vont apparaFire. FAbbé
Combalot projetant de présenter directement les Constitutions
à Rome avant qu?el les aient reçu une première approbation de
lArchevêque de Paris.

—Le 2Avril 1841, Mère Marie Eugénie écrit

« Je me hâte, mon très cher Père, de répondre à votre lettre
pour vous dire les craintes qu°excite chez nous votre désir
denvoyer de suite les constitutions à Rome, avant qu°elles
aient reçu aucune approbation de Mgr lArchevêque de Paris.
Dans l9ntervalle d°une nouvelle réponse de votre part, je les
ferai copier et si vous tenez cependant à les avoir, nous ne
pouvons refuser de les envoyer ; mais peut-être, nous permet.
triez-vous de prévenir Mgr de notre répugnance à cet égard
af in qu°H ne nous rendi’t pas responsables d°une démarche de
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laquelle il pourrait être infiniment blessé lorsqu9l l9ap-
prendrait. En effet, il n?est pas possible quon approu
ve à Rome sans consulter lOrdinaire.
Si, au momer.t même où les choses sont pendantes devant
lui et où il a témoigné la bonne volonté dachever ce
qu9l a commencé, Mgr apprenait quvon a essayé de se
passer de lui, en s9adressant à Rome, je doute qu9l fût
encore disposé à nous accorder une approbation sans la
quelle celle de Rome ne nous serait guère utile à Paris.

/ .../ Voudriez-vous, mon très cher Père, risquer de nous
brouiller avec lvArchevêque, qui vis-à-vis de nos amis
même, donne seul quelque respect à notre conduite ? -

Vous savez dailleurs comme moi ce qu9J éprouverait en
apprenant votre démarche à Rome.
Pour nous, je vous avoue que nous donnerions tout au
monde pour que cette démarche nait lieu que plus tard,
dans son ordre naturel, cest-à-dire avec Ivapprobation
et lappui de notre Archevêque, ce qui semblerait peut-
être même plus convenable à Rome, en telle sorte que ce
serait peut-être perdre toute espérance de lobtenir plus
tard, que de se présenter dabord sans cette recommanda
tion, quelles que fussent dailleurs les autorités qui
nous appuient.

/ .../ Je crois vous avoir dit que lArchevêque trouve à
propos de ne rien changer à notre Règle : après réflexion,
nous en venons nous-mêmes à croire que cela vaut infini
ment mieux, puisque nous nous trouvons bien de tout ce
que nous pratiquons, et que laisser des choses en blanc
serait nous faire imposer peut-être de nouvelles obliga
tions, lesquelles nous arrêteraient dans notre désir drap
partenir à loeuvre et faire discuter toute notre Règle.
Pour les points qui tiennent aux rapports des maisons en
tre elles, quand il y en aura plusieurs, je crois que Mgr a
bien raison de nous renvoyer au moment où on en sera à les
réaliser, et de nous conseiller de ne rien décider sans
lexpérience, cette mattresse des sages résolutions.
La bienveillance d7ailleurs que lArchevêque nous témoi
gne, ne fera que saugmenter quand nous serons plus éta
blies et que nous aurons un pensionnat, et cette bienveil
lance, ainsi que ses bonnes intentions nous assurent
qu9l se prêtera toujours volontiers à tout ce qui sera
pour la plus grande gloire de Dieu, seule chose aussi
que nous cherchions » ( N°133 ).
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—Le 5Avril:

« Je serai bien aise que vous alliez à Rome, et que les
choses sarrangent ainsi que vous le dites. Cela me pa
rart tout à fait dans lordre et je ne doute pas que vous
m°obteniez ce que vous demanderez avec ces recomman
dations épiscopales. Convenez que de l°autre façon,
c?eût été moins sûr et moins convenable : ne croyez pas,
mon très cher Père, que je ne consulte en pareil cas que
ma prudence. L°Archevêque est pour nous une autorité
divine. Outre sa puissance, son caractère nous obi igerait
peut être encore à être avec lui tout aussi francs, tout
aussi soumis qu°avec vous, nulle autorité ne nous repré
sentant si directement Dieu que la sienne. Je dis ceci
dans les vues de la foi, hors desquelles je ne voudrais
pas sortir...

Au reste, si plusieurs de mes soeurs faisaient profession
avec moi, la moitié de ces inquiétudes disparartraient,
parce quelies y seraient attachées d7une manière positi
ve ; mais pour quelies fassent profession il faut une sé
curité très grande jusque là, ou bien le courage leur man
quera. Prenez donc la résolution, mon cher Père, de gar
der entre nous deux toutes les inquiétudes et les malen
tendus, si mon malheur en amène encore ». ( N°134 ).

—Le 3 Mai, cest la rupture, inévitable, mais vécue dans la souf
france

« ... Dans la peine que jéprouve, et pour vous dire com
bien elle est grande, je nvai quvà vous dire de la mesurer
à Iaffection que vous savez bien que jai pour vous. Jai
du moins la consolation de savoir que nos âmes sont tou
tes également droites devant Dieu, et que vous ne pouvez
garder en votre coeur aucun sentiment qui ne soit de la
plus tendre charité de Notre Seigneur.

J?ai vu Mgr L!Archevêque. li a été très bon pour nous
et pour vous dans tout ce qu9l m?a dit. - Je navais be
soin dventrer avec lui dans aucun détail, et je lui ai sim
plement dit que votre décision venait dun malentendu en
tre nous. - Il nous a donné Mr GROS pour Supérieur, sur
le refus de Mr GAUME. - Pour mon compte, je ne donne
rai jamais dautre raison de cette nomination que I usage
de choisir pour cela un prêtre toujours présent dans le
diocèse ». (Sans date - N°135 ).
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—En Août 1841, avant les premiers Voeux, Mère Marie Eugénje
répond à une lettre de lAbbé Combalot qui lui reproche de l<a
voir « informé » de ce projet et non pas de lui « avoir demandé
scn avis ».

(<Je ne viens pas, mon cher Père, contrarier vos désirs
en m<efforçant de prolonger notre correspondance, ni
mefforcer de changer une détermination qui avait été
exprimée dès lépoque de votre départ de Paris, de ma
nière à nous ôter l9dée de vous demander un conseil à
la demande duquel vous neussiez sans doute point ré
pondu. Je viens seulement vous demander où et comm6nt
jeusE pu réclamer cet avis, après que vous n<aviez
point répondu à ma dernière lettre : franchement en le
demandant, je me serais attendue à être repoussée
avec mépris, t quoique ceci ne meût nullement effrayée,
je ne devais pourtant pas le faire, puisque vous auriez
pu y voir une sorte de dérision, de vous demander conseil
sur la chose dont vous aviez déclaré ne plus vouloir vous
mêler, à savoir sur la disposition de nos vies. Car enfin,
cet acte si grave n<engage rien de plus.

Quelques dispositions que vous nous croyiez, je désire
aussi mon Père, vous rappeler ce qu<elles ont été, ce
qu<elles sont réellement.

Nulle d<entre nous, mon Père, n’a eu le désir de faire
cette fondation nous y sommes toutes venues par obéis
sance à vos conseils.
/ .../ Est-ce notre faute si à force de vivre ensemble,
de tâcher de prendre lesprit de cette oeuvre, de nous
fire un devoir d<y persévérer, nous avons fini par nous
y attacher, et par nous attacher indissolublement les
unes aux autres ? Est-ce notre faute encore, mon Père,
je le dirai sans détour, si (<expérience de voeux person
nls, ou je le veux, une vaine frayeur, nous faisaient
tant redouter de faire nos voeux publics entre vos mains ?
- Si nous ne pouvions arriver à entendre l<obéissance en
la façon que vous l<entendiez ? - Pourtant, le moment
approchait et vous pouvez vous rappeler les angoisses
dans lesquelles vous m<avez vue à votre retour de Nantes,
quand je ne trouvais pas en ma conscience la force de
cet engagement et que je trouvais dans la vôtre la volontè
que notre union fût à ce prix. - Là encore, vous en étiez
ému, et je me rappelle bien tout ce que vous faisiez pour
calmer mon tourment.
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Eh bien, mon cher Père, je serais allée au-delà, je me
serais abandonnée à Dieu et à vous, même avec cet ef
froi, qui était assez puissant pour me rendre malade,
quand, au dernier jour vous êtes venu nous proposer de
renoncer à tout, si nous n?obtenions de Mgr ce qu9l ne
voulait pas nous donner. Cest alors seulement que vo
tre liberté vous a été rendue, comme vous dites que
pouvions-nous faire dautre à moins de rompre aussi
les liens dunion que vous aviez passé deux ans à for
mer entre nous ?

/ .. .1 Ne vous étonnez pas que les autres fussent aupa
ravant moins troublées que moi. Elles étaient moins dé
cidées à faire leurs voeux. Ne vous étonnez pas non
plus que nous ayions continué à vous écrire et à porter
votre souvenir devant Dieu. Nous ne voulions par là
vous demander aucun service : nous restions seulement
ccnvaincues, comme je le suis encore, qu?à la réflexion,
quand vous seriez seul en votre âme avec Dieu, vous se
riez bien aise que nous ayions continué à faire ce que
vous aviez désiré voir accomplir pour la gloire de Dieu,
vous penseriez quen étant soumises à un Supérieur ec
clésiastique, selon l7ordre de toutes les Communautés,
nous n9nsultions pas aux liens particuliers que nous
avons avec vous, et que vous aimeriez à nous voir hono
rer ces liens, lesquels restent toujours les mêmes pour
nous. Je vous connais trop, mon cher Père, pour attendre
de vous des sentiments damertume ; quels que soient
les actes qui de votre part puissent nous faire douter de
votre intention, je saurais les attribuer à une erreur, ja
mais à une mauvaise volonté.

Vous me devriez la même justice ; je sais bien que vous
ne devez pas me le rendre, pourtant ce que je porte nest
pas une couronne, mais un bien lourd fardeau vous savez
qui m?en a chargée ; si je ne lai pas quitté à votre voix,
aussi bien que je l?avais pris, cest que deux ans de dé
marches, faites en un sens, ôtent souvent la possibilité
de reculer. Croyez-nous donc toujours vôtres en Notre
Seigneur quoiqu9l en soit ». ( Vol. i - N° 136 >.
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III. DES PREMIERS VOEUX AUX VOEUX PERPETUELS.

— Vers les Constitutions de 1844.

A partir de 1841, va se développer entre Mère Marie Eugénie et
le Père d?Alzon la correspondance dont « Partage-Auteuil »

N°31 ( Nol 80 ) propose le début et la fin. Les Lettres des
années 1841-1843 ( Volume VII ) ont été publiées et envoyées
aux communautés il y a quelques années. Elles constituent une
documentation unique sur le sujet qui nous intéresse. Nous y
puisons des extraits, comme une invitation à tout relire.

— Le 4 décembre 1842, après des questions sur le Gouvernement
national et des réflexions sur « la Liturgie de Paris » et le « Bré
viaire Romain »

«... Ce que jen conclus,... qu9l ne faut se faire approu
ver du Gouvernement que le plus tard possible, et quen
fin cest chose merveilleuse comme Dieu dispose des
hommes, puisque Mgr fonde lui-même, en nous établis
sant, la maison où il y a le plus de choses qu9l aime le
moins ». ( N°1567 ).

—Le 18 Août 1843

« ... Jren viens à Mr GAUME (1). Je lvai vu le lende
main de votre départ, mais il ne ma à peu près rien dit.
Il nous a fait renouveler nos voeux pour un an, nous pro
mettant de tâcher dobtenir avant ce temps l?approbat ion
définitive, Il veut auparavant faire la visite de la maison
dans les moindres détails, et voilà pourquoi je fais des
comptes. Après cela, il nous fera ses observations sur
la Règle, nous lui ferons les nôtres. Les seules dont il
m°ait parlé sont sur la préface, et mon avis est de la sup
primer comme règle ; nous en ferons ensuite nous-mêmes
ce que nous en voudrons... » ( N°1589 ).

— La Lettre suivante, du 28 août et jours suivants ( N°1590 ) serait
à lire intégralement pour son importance.

(1) Mr GAIJME, notre Sup. Ecclésiastique de 1843 à 1849, après la nomination
de Mgr GROS à l’évêché de Versailles.
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Il s’agit de l’Abbé GAUME

«,.. Dans le détail, le Chapitre de la fin de l’institut
le choque, mais il veut que nous en fassions un à la
place, prétendant qu’on ne peut présenter les Constitu
tions sans cela. Le faire lui-même, il a refusé. Devant
ceci je suis bien aise, mais de le faire, je suis gênée.
Nous ne sommes pas assez établies pour que j’ose expri
mer notre but comme je le comprends, dans la vie con
templative éclairée par les études religieuses, etprin
cipe d’une vie active de foi, de zèle, de liberté d’esprit.
Pour moi le vrai but, le vrai cachet d’une oeuvre est dans
sa consécration intérieure à tel ou tel mystère divin en
vers lequel elle soit comme un hommage toujours subsis
tant. Je crois que nous sommes appelées à honorer le
mystère de l’Incarnation et la personne sacrée de Jésus-
Christ, ainsi que l’adhérence de la très Sainte Vierge à
Jésus-Christ ; c’est là même ce qui domine nos vues sur
l’éducation, et quoique vous en disiez, Marie nous sem
ble bien notre Mère, comme l’âme purement humaine la
plus revêtue de la vie de Jésus Christ. Mais comment
voulez-vous que j’ose exprimer rien de semblable ? Même
avec tous les ménagements, toutes les explications que
j’y mettrais si ce n’était à vous que j’écrivisse. D’un autre
côté quand il s’agit de règle et de chose qui demeure, pla
cer notre but plus bas que Dieu ne nous le montre cela
me répugne beaucoup. Les développements même purement
humains de ce principe, notre but dans ‘éducation, jene
sais comment l’expliquer d’une manière qui soit à la fois
la nôtre et celle qu’on attend de nous ». / .../

Plus loin

il a blâmé l’obligation de l’office, et dans la résis
tance positive quej’ai faite sur ce point, j’ai peut-être
été maladroite en un sens. Comme il me disait sans cesse
que notre but était la vie active, j’ai un peu dénié cela,
lui disant qu’il n’y avait pas une de nous qui ne tint avant
tout aux obligations de la vie religieuse ; que l’éducation
était notre devoir, la vie religieuse notre attrait. Je crains
que cela ne l’ait mis en garde contre une disposition trop
grande à tourner vers la vie contemplative, et si c’était
là ce que plus tard il cherchât à combattre en nous, il
nous gênerait horriblement et nous ferait le plus grand
mal, Il m’a beaucoup dit que nous n’étions pas de meil
leure condition que les autres, que si nous voulions avoir
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les obligations de la vie contemplative avec Iéduca
tion, nous ny tiendrions pas... Je crois que cest ne
pas comprendre notre manière de faire.., nous ne vou
lons de pensionnat que ce que nous en pouvons avoir
en restant Assompt jades, et nous ne le serions plus si
loffice ne venait prendre sur notre esprit toute 19n-
fluence qu9l a aujourd?hui, et par laquelle il complète
nos études.»

Suivent diverses remarques sur dautres articles des Constitu
tions. Puis

II na pas étudié encore le reste, et dans une autre
visite, il nous transmettra ses observations. Le résul
tat total est pour moi que pour suivre son influence, il
faudrait déjà faire beaucoup de modifications à la règle.
Pourquoi alors ne pas en profiter pour faire tout de suite
toutes celles que nous pouvons juger utiles ? Si lon
navait rien changé, il y avait Iavantage de la stabilité
si l?on doit changer beaucoup, il y aura à le faire com
plètement selon nos idées, l?avantage de stabilité pour
l?avenir et de plus de simplicité, dénergie et de carac
tère un et religieux dans ce dont nous allons nous ser
vir pour former nos Novices ».

/ .../ Nous comptons sur Dieu... Sr Thérèse Emmanuel
de son côté consulte Dieu, et quand après avoir prié
elle consulte son livre, selon un usage de simplicité
quelle a, elle ne trouve que des promesses magnifiques
et des assurances que Dieu veut avant tout nous consa
crer à son Fils et par là seulement au prochain. Ce nvest
rien, si vous voulez que ce petit oracle, cest beaucoup
pour moi qui voit cette âme si conduite de Dieu... Ce
que Dieu fait en tout avec elle me fait croire qu9l a des
desseins de sainteté sur cette oeuvre. Je voudrais que
cela se sentrt un peu dans notre règle, ainsi que notre
consécration à Jésus-Christ ».

— Le 12 Septembre ( N° 1591 ), Mère Marie Eugénie envoie au
Père dAlzon la copie d?un commencement de Constitutions re
faites

« Jvaime beaucoup ce que vous me dites à cet égard, et
vous semblez deviner plusieurs de nos pensées. Toute-
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fois dites-moi ce que vous en pensez. Il me semble
quon pourrait conserver la première phrase et la déve
lopper un peu quant à l?esprit de revêtement de Jésus-
Christ dans lordre intellectuel.. Je mexpl ique mal.
Voici sur quelles bases je voudrais tracer quelques li
gnes après cette première phrase, mais avec des paro
les simples et tirées de l?Ecriture le plus possible
Que comme l?éducation chrétienne ne saurait être autre
chose que le soin de former les âmes à la connaissance,
à l?amour et à la ressemblance de Jésus-Christ, les
soeurs qui se consacrent à donner une instruction plus
étendue doivent dans tout le cercle des connaissances
qu?elles acquièrent et quelles communiquent, trouver
Jésus, aller à Jésus, juger comme Jésus. Que cette
science est bien plus donnée à lhumilité et à lamour
quelle nest donnée à lvesprit naturel, que cest ceFle
dont le Sauveur a dit : Benedico te... qui revelasti ea
parvulis, queTle est le fruit de loraison et quelle
découle dune plénitude dunion à Jésus-Christ sans la
quelle les soeurs seront à jamais incapables de remplir
la fin particulière de leur vocation, de sorte quen elles
la vie religieuse avec toutes ses obligations est le seul
principe possible dune action utile, et que tout ce qui
maintient et fortifie la vie d?oraison est dune utilité
plus grande et plus durable à la Congrégation que ne
saurait jamais l?être un grand développement extérieur.

On peut ajouter si vous voulez que la Sainte Vierge est
Te modèle parfait dessoeurs en ce quelle na jamais
pensé à aucune chose que dans le rapport quelle avait
avec Jésus-Christ, et quel!e aussi est le principe de
vie à cet égard et dvesprit chrétien ; et que l Incarna
tion est le mystère auquel elles doivent avoir leur spé
ciale dévotion puisque cest en ce mystère que toutes
les choses humaines ont été divinisées et ont trouvé
leur fin. Que le monde est fait pour Jésus-Christ et que
Ivenseignement de lhistoire doit le démontrer... que
cest en la vie de Jésus-Christ que nous avons comme
le jugement divin sur toutes les positions, les actions
et les choses de ce monde, et que cvest par le mystère
de 1V Incarnation où un Dieu a fait corporellement les
oeuvres de miséricorde qu?a été divinisée la charité ac
tive à laquelle doivent aussi être formées des femmes
destinées àvivre dans le monde. Mais je trouve ce der
nier sujet beaucoup plus difficile â traiter, quoquici
lEcriture pût nous fournir toutes les paroles. Dites-
moi soigneusement ce que vous pensez de tout cela
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mais voyez la grâôe que je trouve dans vos commun ica
tions, je navais pas encore trouvé une formule seule
ment aussi bonne de ces pensées et je vais en garder
la copie pour me servir de fonds.»

Plus loin...

« Pour larticle de la chasteté, jai trouvé quelques pa
roles admirables à mon sens... Vous ne devineriez ja
mais où jai trouvé ce que j?admire tant (1), mais qui
suppose un commencement. Voici ces paroles

« Comme elles se donnent entièrement à Jésus-
Christ, il ny a plus dvaction, ni de parole, ni d9ns-
tant de leur vie qui ne lui appartienne. Il faut qu9l
remplisse tout seul la capacité de leur coeur : tout
ce qui peut y être qui nest point Jésus-Christ ou
qui ny est pas en son nom, par son ordre ou pour
lamour de lui, ne saurait y être retenu, à moins de
blesser cette chasteté parfaite en laquelle elles
doivent vivre ».

Et encore

« Je ne puis résister à ajouter que d?après les règle
ments de la Trappe que jai ici, et des usages de Port-
Royal, le culte n?a dû. avoir nulle part plus de grandeur
que chez les enfants de Saint Bernard en cette simpli
cité. Cest dans cet esprit que je voudrais voir marcher
nos maisons. »

Le 18 Décembre ( N°1602 ), Lettre très importante sur la pau

vreté.
—Enfin, le 27Décembre (N°1603):

«... Je vois dans la Rédemption une oeuvre de délivrance
universelle non encore accomplie, et la vie religieuse
est identiquement pour moi aujourd9hui, loeuvre de la
Rédemption des captifs... Comme je ne connais que les
ordres religieux ... pour donner léducation qui assure à
tous la liberté morale conquise par le Christ, je suis re
ligieuse et je compare notre vocation à celle de la Rédemp

(1) LIvre u Des devoirs de la vie monastique u, de l’Abbé de RANCE.
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tion des captifs. Le but des ordres religieux, pour moi,
c?est de faire atteindre à tous les hommes les derniers
effets de la Rédemption ».

Nest-ce pas, en partie, l?écho de la première rencontre de Mère
Marie Eugénie avec le Père Lacordaire, après sa conversion ?
La correspondance de 1844 ( volume VIII ) revient sans cesse
sur la Règle : Chapitre des études, de la pauvreté ( 27 avril -

N°1615 ) - de la Supérieure Générale ( 30 juin - N°1622 ).
« Je ne connais pas la Règle des Dames du Bon Pas
teur. Je voudrais bien connartre celles de Saint Maur et
de quelques Congrégations à Supérieure générale «. (N°1625 ).

Les difficultés avec lAbbé Gaume sont souvent notées ; fatigue
et découragement se font jour.

« Je vois que Mr I’Abbé Gaume voudra avoir la Règle sans
trop de retard et je désespère maintenant de la compléter
seule. Je n’ai plus le courage dy travailler : jenai pas
le courage non plus de marrêter à une décision sur cha
que point, de sorte que ses objections vont me trouver
sans force. Je ne sais ce que je dois vouloir, jusquoù
et sur quoi jose et je dois tenir bon... Jai besoin quon
me rende de la volonté, de la conviction, et si vous ne le
faites, je ne puis m?adresser à personne ». ( 23.08. . N°1630

—En septembre 1844, pour la première fois, il est question dvun
éventuel voyage à Nîmes pour consulter le Père. Le 8 octobre

N°1641 ), Mère Marie Eugénie annonce son arrivée. Le séjour
dura du 16 octobre au 2 novembre, séjour de prière, détude.
Mère Thérèse Emmanuel, demeurée à Chaillot, en reçoit les
échos ( Vol. III ).
Voyage avec sept religieuses du Bon Pasteur

« Jai profité de leur voisinage pour faire un cours com
plet de leur Règle qui est celle de la Visitation avec le
Généralat, dont les dispositions me paraissent assez
bonnes » ( 14.10. - N°260 ).
Travail avec le Père : « Nous allons lentement à discu
te la Règle... Monsieur d?Alzon est très content de la
Règle.., II veut que je sorte d9ci avec la résolution da
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gir toujours en supérieure et dacquérir les vertus qui
me manquent pour cela. Jespère que vous allez être
contente de lui ». ( N°261 ).

Cest une confirmation pour la mission que Mère Marie Eugénie
pensait devoir remettre à une autre...
Au retour à Paris

« Je suis si occupée ces jours-ci, mon cher Père, des
derniers arrangements de la Règle afin de faire mon pos
sible pour avoir nos voeux à Noèl... entre le soin d?ar_
ranger les corrections, les copies que mes Supérieurs
me demandent, et celui de préparer nos soeurs et de
leur faire faire la retraite » ( VoI.VIlI -4 déc. - N°1646 ).

—Le 16 Décembre

« Je vous annoncerai dabord l?heureuse nouvelle que
Mr GAUME est venu nous apporter tantôt - de l”autori
sation définitive que Mgr donne à nos voeux solennels
pour le jour de Noèl.
Nous entrons ce soir en retraite. Combien jeusse été
heureuse, mon cher Père, de vous voir prêcher cette
retraite et assister à cette Messe où notre oeuvre pren
dra son véritable fondement dans le berceau du Saint
Enfant Jésus Cest à 7 heures du matin seulement
que Mr GAUME pourra venir recevoir nos voeux...
Il tient à les recevoir lui-même ».

A propos de la Règle

« ... En luttant doucement, jai donc obtenu pour le
fond de la Règle, à peu près tout ce qui était lessen
tiel ». ( N°1647 ).

Pourtant, tout nest pas achevé

« Cest une chose qui m?a troublée que de voir ainsi les
choses les plus importantes pour notre avenir à la merci
de la parole dun homme qui nventend pas grand?chose à
notre oeuvre et nen eût été rien moins que le fondateur

De plus, Mr GAUME n?est pas content de la forme,
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pour la fin surtout... li veut me laisser le temps de
mieux rédiger. Ainsi, tout étant convenu pour le fond et
sans qu’il soit désormais question de la modifier puis
que nous faisons nos voeux sur cette promesse, on me
laisse le mois de Janvier pour arranger la forme, et
aussitôt après, Mgr de Paris y apposera son approba
tion »....

« Je n<ai pas besoin de vous demander de prier pour nos
voeux et pour moi en particulier... J<ai trop de préoccu
pation de nos Règles parce que je n<ai pas assez con
fiance en Dieu » ( N°1647 ).

La prière de Mère Marie Eugénie elle-même, en ce temps de

profession

« Envoyez-nous des âmes capables de nous aider à fon
der notre ordre dans la sainteté. Accordez-nous l’esprit
de zèle, dunion, de simplicité, de pauvreté, de régula
rité, d’adhérence à Jésus-Christ, que nous demandons
sans cesse. Formez vous-même notre esprit, guidez nos
études, soyez l<auteur de notre Règle... Pour la pauvreté,
les études, le 4e voeu, les Noviciats, ... la Règle tout
entière, conduisez-nous à obtenir ce que vous savez être
le mieux. » ( Vol. Il - N° 247 - Cf. P.A. N°28 NoI 1979 ).

IV. LES STATUTS DE 1854. - Cf. Origines III, chapitre 13.

Il semble bien que la Règle de 1844 ait été celle de la

Congrégation jusqu’en 1866, avec quelques modifications en 1846.

Une lettre au Père d’Alzon, le 1er Janvier 1847 pose une autre

question, signe des difficultés sans cesse renaissantes avec
l’autorité ecclésiastique

«Une affaire d’une autre espèce me préoccupe en ce
moment. Nous voulons revoir et compléter notre Direc
toire, et j’aurais bien envie ensuite de le faire imprimer.
Mais comment faire cela sans le montrer à Mr GAUME ?
Or je ne puis m’y décider. C’est le pousser à réclamer



29

de nouveau la Règle que nous avons bien d’autres rai—
Sons de retarder, puis c’est se préparer une foule d’ob
jections, de contrariétés impossibles à prévoir. D’autre
part, un petit volume qui contiendrait la manière de faire
toutes les choses de la journée, comme le papier d’exac
tion des Carmélites, et de plus la manière de les sanc
tifier et quelques conseils et enseignements d’un grand
usage pour nos soeurs, tirés de Ste Chantai, Ste Thérèse,
St François de Sales ou St Jean de la Croix ferait tant
de bien si chacune pouvait l’avoir que j’en suis assez
pressée. Je pourrais bien vous l’envoyer et vous pour
riez le faire imprimer ; mais se fâchera-t-il, si par hasard
on trouve qu’il est en usage ici et que c’est nous qui I’a
vons fait faire ? Quel moyen me donnerez-vous pour sor
tir de là ? ( Vol. IX - 01813 ).

En 1854, désormais présente en plusieurs diocèses, l’Assomp

tion peut demander une lettre d’approbation aux Evêques et cons

tituer pour Rome le dossier des STATUTS, ou abrégé officiel

des Constitutions, en vue d’obtenir le Décret Laudatif d’où,

une série de démarches.

— Le 9 Août

« Je sors de chez M. de la Bouillerie (1) qui m’a refait la
supplique de la manière ci-jointe. Il désire aussi que je
soumette à Rome un abrégé des Règles samedi à 10 h.,
il faut que je sois chez lui pour le lire avec lui et que
cFici là, je le fasse accepter à nos soeurs. Si vous pou
viez être ici vendredi l’après-midi et présider le Conseil
ou même te Chapitre, vous me tireriez de l’embarras où
va sûrement me jeter, pour la plupart des points, la mau
vaise humeur de S.M. Augustine qui continue, et par sui
te de laquelle elle épiloguera sur tous les points si nous
sommes entre nous. S. M. Gonzague m’a donné cette idée
en me disant hier que votre présence qui lui impose sau

vegarderait seule notre liberté. Voyez ce qui ne vous dé
range pas.

M. de la Bouillerie approuvera à lui tout seul nos Règles
par l’autorité que lui adonnée l’Archevêque de Paris
il faudrait ensuite que Mgr de Reims voulut bien les ap
prouver et agir officieusement et paternellement à Rome

(1) M. de la BOUILLERIE, Vicaire Général de Paris, Supérieur de la commu

nauté de 1852 à 1855.
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en notre faveur, afin que lorsque Mgr de Paris arrivera,
on accueille avec bienveillance lademande qui, pour le
contenter, devra être portée par lui et non par Mgr Gous
set. » ( Vol. XII - N°2425 ).

LArchevêque de Paris est alors Mgr SIBOUR, depuis la mort de
Mgr Affre en 1848. LArchevêque de Reims, Mgr GOUSSET, an
cien évêque de Périgueux, le diocèse dorigine de Joséphine de
Commarque, Mère Marie Thérèse.

— Le 5 Octobre

« Une grosse affaire sest faite admirablement pour nous.
Mgr de Reims est arrivé Dimanche dire la Messe ici, me
demandant demporter lui-même notre supplique à Rome
et que j’arrange cela avec lArchevêché. Contre toute at
tente, M. SIBOUR a trouvé cela tout simple en le lui pré
sentant sans paraître le désirer il ma fait venir au Sé
minaire voir l7Archevêque qui assiste à la Retraite.
Celui-ci a gardé notre supplique et notre abrégé de la
Règle, a été fort bon pour moi et vient de me renvoyer le
tout avec une apostille de lui à la supplique. Ce sera
donc le Cardinal de Reims qui fera notre demande à Rome.
li doit avoir quitté Paris ce matin, mais il fait un grand
tour avant de se rendre à Rome et Mgr de SEGUR qui sty
rend directement vers la fin de ce mois se chargera dem
porter notre dossier et de le remettre à Mgr GOUSSET à
Rome, détail que IArchevêque de Paris ignore, sans quoi
il ne serait pas pressé de me renvoyer mon affaire.

Je serais assez pressée davoir maintenant les lettres
dEvêques que vous mavez promises, car Mgr de SEGUR
peut partir le 20. Voudrez-vous tâcher de me les procurer
et de me les envoyer». ( N° 2433 ).

—Une précision le 3 Novembre (N° 2441bis à propos du BUT de
I9NSTITUT, « Lunion des âmes à Notre Seigneur » - li est alors
ainsi défini

« Les Religieuses de lAssomption ont pour but de s?unir
le plus parfaitement possible à Notre Seigneur et de tra
vailler à Le faire connaître et aimer, ainsi que sa Sainte
Mère. Leurs moyens dy travailler sont : la prière, lédu
cation des classes élevées, léducation des pauvres, les
retraites pour les femmes.
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Les Religieuses de l’Assomption peuvent aussi être en
voyées dans les missions pour le même but ».

Pour le reste, la première partie des STATUTS a pour modèle
ceux des Soeurs de la Société de Marie, approuvés en 1826, -

la deuxième, - du Gouvernement - est inspirée des Dames du
Bon Pasteur.

D’après ces textes, le Décret Laudatif est accordé le 19 Janvier
1855, suivi de la reconnaissance légale de l’Institut par l’Empe
reur NAPOLEON lU, le 5 Mars 1856.

V. VERS LES CONSTITUTIONS DE 1866

ET L’APPROBATION DE L’INSTITUT.

Entre 1854 et 1866, la Congrégation se développe.
Auteuil devient Maison-Mère en 1857, et en 1858, le Premier
Chapitre général nomme Mère Marie Eugénie Supérieure Générale
à vie. Plusieurs fondations importantes ont lieu, d’autres sont en
vue, et l’on envisage une nouvelle démarche à Rome la présen
tation des Constitutions pour la demande d’approbation de l’ins
titut.

Le travail ne cesse pas.

— Le 17 Novembre 1865

« A mon dernier voyage, vous m’avez demandé les Règles
des Dames du Sacré Coeur. J’en aurais bien besoin main
tenant que je m’occupe de revoir nos Règles pour vous
soumettre mon travail quand vous viendrez. Voudriez-
vous me les renvoyer dans un paquet bien fermé ? Si
vous avez gardé d’autres copies de la Règle parmi celles
que j’avais avec moi, voùs seriez bien bon de les joindre,
ainsi que le fameux cahier rose contenant les articles
qu’on demande à Rome, si vous n’en avez pas besoin.
Le Père Picard m’a prêté vos Constitutions, les preniè
res et les secondes » Vol. XIV - N°3106 )
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— Le 22 Novembre

cc Je commence par vous dire que jai en effet retrouvé
le cahier rose, que je mien sers et que Sr M. Gabrielle
ma annoncé lenvoi des Règles du Sacré-Coeur où je
veux regarder certains détails, quoiqu9l me semble
que dans la révision que je cherche à faire en ce mo
ment, je nrai quà rendre nos Constitutions plus préci
ses, à n?y mettre que ce que nous faisons, à prendre
des vôtres tout ce qui peut aller (1), à éviter tout ce
que Rome naccepte pas.
Ouf quelle longue phrase Jen ai bien quelques unes
comme cela à couper dans nos Règles ». ( N°3107 ).

—Le 15Avril 1866

« Je travaille tant que je nécris plus. Toucher à une
Règle pour la revoir, quand elle a été, comme la nôtre,
écrite de pièces et de morceaux, cest comme toucher à
une maison un peu bâtie de même. Je tâche de faire la
chose telle qu9l nous la faut, avec toute lexpérience
que j9ai pu acquérir. On pourra retrancher pour Rome, et
si même louvrage nétait pas fait à temps pour que jy
puisse aller, je serais toujours heureuse d?avoir été
obligée de le faire, car si je venais à mourir, ce serait
autant darrangé. Celle qui me succèdera aurait plus de
peine à dire les choses nécessaires et à les faire accep
ter ». ( N°3114 ).

—Le 26 Avril

« Je suis bien avancée dans mon travail. Mr VERON de
mande à voir nos Constitutions, je vais les lui porter.
Il ne les lira pas, il me donnera une lettre et je crois
que je nTaurai rien de mieux à faire que de partir »

à Rome ).

Monsieur l?Abbé VERON est notre supérieur ecclésiastique de
puis 1859 ; au début plein de bienveillance, son gallicanisme
va considérer avec peu de sympathie Irorientation romaine de la
Congrégation. La décision de Mère Marie Eugénie de ne pas en
core présenter à Rome la partie du Gouvernement, décision dTa
bord acceptée, puis remise en cause par lVAbbé VERON, est

(1) Les P. de l’Assomption, fondés en 1845, ont déjà reçu en 1865 l’ap
probation de leur Institut.
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l?occasion de multiples difficultés, suspicions, etc...

A Rome, chez certains, après un accueil ouvert, des réticen

ces qui étonnent Mère Marie Eugénie. A Auteuil, en son absence,

visites, interrogatoires, despotisme de l?Abbé VERON. Elle doit
revenir, il lui devient impossible de gouverner. Devra-t-elle don
ner sa démission ? Un volume entier nous permet de su ivre cette
histoire douloureuse et compliquée.

—DAuteuil, le 12 Juillet 1866, au retour de Rome, dune lettre au
Père dAlzon

« J7avais plus de mal à garder mon âme en paix quand je
n?étais pas ctaccord avec vous que je nen ai pour tous
ces orages, si le monde entier sien mêlait. Loeuvre est
de Dieu, je ferai tout comme si tout dépendait de moi,
mais en même temps, je laisse tout à Dieu, comme sachant
quil ne se fera que ce qu9l voudra ». ( Vol. XVI N°3749 ).

— Le 18 Juillet

« J?ai eu une semaine laborieuse, aujourcihui il me semble
que cette secousse fait du bien ; les soeurs se renouvel
lent et à l7exception de Sr M. Augustine celles qui n?ont
pas été bien reviennent sincèrement. Priez pour elles et
pour nous. Je suis déterminée si on me rend ici les cho
ses difficiles par des ordonnances ou des difficultés
pour les emplois, les usages etc. à déclarer que je suis
disposée à donner ma démission et si lon pousse trop
les choses à l?envoyer en effet à Rome et à tous nos évê
ques, demandant à Rome d9ordonner la convocation dun
chapitre général dans le lieu qu9ls choisiront pour avoir
des élections libres et lexpression libre des voeux de
la Congrégation. Je n9rai là que si lTon me pousse à
bout, je crois que lArchevêque (1) ne voudrait pas de ce
résultat de la conduite de Mr VERON ». - ( N°3751 ).

—Le 23 Juillet, dans une lettre envoyée à Rome

« Pour moi, mon bon Père, Rome a fait tant de bien
à mon âme, j’en ai rapporté tant de grâces et de consola-

(1) Mgr DARBOY, archevêque de Paris de 1863 à 1S?1.
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Nons que labattement et 1° inquiétude ne me gagnent
pas. Jai tant senti a grâce de Notre Seigneur aux
tombeaux des Saints Apôtres, aux pieds du Vicaire
de Jésus-Christ et dans la sagesse et lesprit de foi
de tous ceux à qui jai eu affaire à Rome que jen ai le
coeur tout plein. J?espère donc imiter ce que jvai vu et
me tenir bien calme et confiante dans ces difficultés ».

N°3752 ).

—Le 26 Juillet, au Père dAlzon

« Je pense qu9l faut tranquillement souffrir et se confier
à Dieu. Je demande à Rome quon retarde lapprobat ion...
En échange de nos peines, Notre Seigneur nous envoie
les Novices les plus désirées » ( N°3753 ).

Quelques mois plus tard, le changement de paroisse et la mort
de lAbbé VERON vont contribuer à rétablir la paix.
Le 4 Mars 1867

Quand vous recevrez cette lettre, mon cher Père, vous
saurez sans doute déjà que le pauvre r VERON est
mort dans la nuit dhier d?une péritonite aigUe qui s’est
déclarée après une semaine de maladie. Cette mort me
fait une extrême impression. Mgr MERMILLOD disait
hier soir que cétait un jugement de Dieu. Jespère qu9l
nest pas trop sévère et je prie pour lui de tout mon coeur.
Ce matin, nous avons fait dire la Messe à son intention.
Si toutes les personnes qu9l a attaquées font à cet égard
comme Mr ROUSSE L (1) et comme nous, je pense que
dans léternité au moins il s?apercevra d?avoir eu affaire
à des coeurs chrétiens ». ( N°3838 ).

Le 6Avril 1867, Mère Marie Eugénie note dans un billet de deman
de confié à une soeur pour sa profession

« ... Pour moi, lesprit d?humilité, d9oraison, la patience,
et surtout lamour de Jésus crucifié, l9ntelligence de la
Croix, lamour le plus généreux dans tous mes rapports
avec Dieu et le prochain. Etre conduite par lesprit de

(1) Sans doute l’Abbé ROUSSE L, fondateur des Orpheflns-Apprentls d’Auteuil,
rue Lafontaine, nos voisins au fond du parc.
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Dieu, dans le gouvernement, la sagesse, l9ntelligence
de ce que Dieu veut pour nous dans nos Règles, le Novi
ciat, et toute la formation de la Congrégation. Que le
Bon Dieu nous fasse accorder les Règles qui nous con
viennent, l’approbation de I’ Institut, qu’il nous donne
la paix avec nos Supérieurs ». ( Vol. Il - N°253 ).

En cette période, le travail continue le 13 Avril, elle informe
le Père d’Alzon qu’elle écrit, à la demande de Mgr MERMlLLOD,
une notice « sur la situation des Congrégations à Supérieures
Générales, leurs Règles, etc... Mais quel dur métier que de ré
diger ce qu’il est si facile de dire. Je n’ai pas l’ombre de voca
tion pour écrire. Quand j’aurai fini, je vous l’enverrai pour que
vous voyez si c’est sage ». ( Vol. XIV N°3125 ).

— Le 29 Avril

« L horrible métier que celui d’écrire même ce que l’on
sait I C’est difficile et fatigant, on ne sait comment le
rendre clair et prudent, ni par quel bout l’amener. Du
coup, je plains les prédicateurs qui ne sont pas comme
vous à qui les sermons arrivent sans effort ». ( N°3127 ).

Enfin, le 14 Septembre 1867, le Décret d’Approbation de l’insti
tut est signé, - les Règles, y compris celles du Gouvernement,
acceptées « ad experimentum », avec l’adjonction de 26 « animad
vers iones » ou remarques. Le 30 Novembre, - avant l’annonce
officielle - Mère Marie Eugénie écrit au Père d’Alzon

« Il est certain qu’il y en a qui vont contre le But de l’Ins
titut. On attaque l’Office, l’adoration du Saint Sacrement,
la fréquence des communions et l’aide des personnes sé
culières dans l’éducation. Mais ce sont des choses sur
lesquelles il est possible et honorable de réclamer ». (1).

Le 17 Janvier 1868, Mère Marie Eugénie reçoit officiellement de
l’Archevêché l’approbation de l’Institut et le texte des animad
vers iones. On annonce l’approbation, on chante un TE DEUM, et

1 ) A ce sujet, voir Partage-Auteuil ,, N°32, pages 25 & 26.
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Ion poursuit le travail. « ... Jusqu°à lapprobation des Règles,
on est libre de revenir sur tous les points que Ion croit utiles
à 1° Institut » (28 JanvIer - N°3845).

VI. VERS LES CONSTITUTIONS DE 1888

ET LEUR APPROBATION DEFINITIVE.

La correspondance des années 1868 et 1869 est pleine de
la préparation du Concile VATICAN I - Mgr GAY y sera comme
théologien du Cardinal PIE ( Poitiers ). - Le Père d°ALZON,
comme Consulteur de l°évêque de Nfmes, - Mgr VITTE, évêque
mariste, qui nous demandera la fondation de la Nouvelle Calé
donie en 1873, doitparler du Statut des religieuses en général.
Mère Marie Eugénie a des conversations avec lui et rédige une
notice. Elle insiste « sur le besoin d?avoir des prêtres qui con
servent notre esprit, lequel repose sur des idées... Dans le
Concile, les questions de discipline importent pour nous ».

à M. Th.Em. - 3 nov. 1869 - Vol. III, N°683 ).

Le Concile, ouvert le 8 décembre 1869, ne dure que quelques
mois : marqué par la proclamation de 1° infaillibilité pontificale
le 18 juillet 1870, il est suspendu rapidement, à la suite de la

déclaration de guerre franco-prussienne, qui a lieu le même jour.

Pour I°histoire interne de la Congrégation, un fait important
Au Chapitre de 1876, le Père dAlzon, sentant ses forces décli
ner, donne à la congrégation à titre de « délégué », le Père
PICARD. Mais rien n?est précisé quant à ses attributions et un
conflit d°autorité s°ensuit. II va durer des années.

En 1880, la mort du Père dALZON resserre les liens de nos
deux Congrégations et I°expuls ion des Pères hors de France sus
cite I°aide fraternelle des soeurs, en France et à l?étranger (1 ).

(1) Cf « PARTAGE-AUTEUIL » N° 29 . 30 . 31.
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Mais, entre 1880 et 1885, se développe une série de difficultés
questions de famille pour Mère Marie Eugénie, départ de Mère
Marie de la Nativité, supérieure de Cannes (1 ), tensions inter
nes.

Pour étudier tous ces problèmes - financiers et de gouverne
ment - et aussi pour examiner les Constitutions corrigées daprès
les animadversiones ( corrections achevées en 1883 ) - un chapi
tre spécial est convoqué en 1886, quatre ans seulement après le
précédent.
Au début de ce chapitre, le 4 août 1886, Mère Marie Eugénie lit
une note aux capitulantes

« Depuis trente ans, les Pères de lAssomption sont en
rapport avec nous comme confesseurs directeurs, amis,
conseillers. Jamais le démon na pu jeter un nuage sur
ces rapports toujours saints et au-dessus de tout soup
çon. Je crois que lennemi de tout bien veut aujourd?hui
se venger de cette pureté quTil napu atteindre en met
tant la division entre nous. Jen éprouve une grande dou
leur. Je tiens à affirmer que si quelqu?un a cru pouvoir
établir un antagonisme entre le Père PICARD et moi, je
ne laccepte pas et il ne l?accepte pas non plus. Quoi
qu9l arrive, je resterai toujours dévouée, reconnaissante
et attachée au Père PICARD, qui ma toujours donné de
bons conseils et ma aidée pendant tant dannées dans
l?oeuvre du Bon Dieu. Au commencement de ma vie reli
gieuse, le Père dVALZQN a été mon appui, le Père PICARD
la été ensuite. J?ai toujours été attachée non seulement
au Père d?ALZON et au Père PICARD, mais à leur Con..
grégation et jai cherché à la servir toutes les fois que je
lai pu. Dieu seul sait la peine que jvéprouve depuis six
mois.

Si jamais personne a pu élever un soupçon sur la réputa
tion de Mère MARIE du CHRIST ou de M. M. SERAPHINE,
je déclare que cest insensé, je réprouve tout ce qui pour
rait y prêter. J?ai pu leur trouver des défauts comme je
mien trouve à moi-même mais sans cesser destimer ce
qui fait le fond de leur âme et de les aimer comme mes
soeurs et mes filles et je suis prête à les employer pour
le bien de la congrégation pourvu quelIes y soient dispo

(1) Cf PARTAGE-AUTEUIL, N°12
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sées. Jamais je n’ai cru que Mère M. SERAPHINE dési
rât aucune charge, je pense plutôt qu’elle veut se retirer
de toutes.

La question de la rupture des rapports avec nos Pères
est très grave, celle de nos Règles l’est aussi. Mettons-
nous sous le regard de Dieu et rendons-nous dignes de
faire sa volonté et de recevoir sa lumière ». (1).

Ce chapitre rétablit l’unité autour de Mère Marie Eugénie, mais
la trace des blessures sera longue à disparaître, de part et d’au
tre. Désormais les termes du projet de rédaction définitive des
Constitutions sont fixés.

En février 1888, Mère Marie Eugénie va à Rome, dans lespoir
de recevoir l’approbation, mais le Cardinal Vicaire PAROCCHI
l’engage à refuser si c’est au prix du grand office, pour lequel
des réticences se font encore sentir. Elle-même répond alors à
une question

« Notre but est l’adoration du Saint Sacrement, la récita
tion du grand office, et l’éducation des enfants ».

A Cannes, Mère Thérèse Emmanuel, gravement atteinte, s’af
faiblit visiblement. Tandis que les démarches se poursuivent à
Rome, Mère Marie Eugénie revient près d’elle fin mars et repart
début avril. Le 11 e Décret d’approbation définitive des Cons
titutions est donné par le Pape LEON X III. Un télégramme l’an
nonce à Auteuil et à Cannes.

Le 15, Mère Marie Eugénie écrit une lettre, la dernière de sa cor
respondance à Mère Thérèse Emmanuel

« Chère Mère - Une dépêche a dû vous dire hier que nous
avons le Décret d’approbation définitive des Constitutions
et je n’ai point de regret à avoir, du repos que j’ai été
prendre près de vous.

(1) CIté par Sr JEANNEMARlE dans u PARTAGE-AUTELJIL » N°11, p. 42-43.
On peut y lire la suite de la correspondance de cette époque.
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Le Décret a été fait le 18 Mars par laS.C. et le Cardinal,
mais na été donné par le Pape que le 11 Avril, ce qui
lui donne son jour à celui de la fête du Pape. - Du reste,
point de changements importants et je suis contente de
la plupart, sauf que le français est quelquefois un peu
maltraité dans la rédaction.
Dans le gouvernement, pas un changement, sauf qu9ls
appellent le Supérieur ecclésiastique « Député de lEvê
que » et qu°après trois tours de votes pour l?élection de
la Supérieure Générale, au lieu dun Lallottage par fèves
blanches et noires, le Président du Chapitre devra dres
ser un procès-verbal et l9envoyer à la Sacrée Congréga
tion qui décidera lélection. Mais dans larticle de la
« Mortification » ils ont fait un changement regrettable.
Là où il est dit que - si une Soeur veut s9mposer quelque
mortification, etc... - elle en demandera la permission à
la Supérieure, ils ont mis « au confesseur » - Je vais
voir le Cardinal Vicaire si on peut faire changer cela.
Il ny a rien pour la dot, ce qui me semble une merveille.»

Toute à vous en Notre Seigneur. Notre retour ne peut
pas être encore fixé ». ( Vol. - N°1174 ).

Ce retour a lieu le 29, veille de Sainte Catherine de Sienne, et
Mère Marie Eugénie peut déposer entre les mains de Mère Thérèse
Emmanuel mourante ce texte, témoignage dun profond travail de
communion, désormais marqué du sceau de lEglise.

ADrès la mort de Mère Thérèse Emmanuel, le 30 Mai, dans la let
tre de convocation au chapitre général, Mère Marie Eugénie écrit

« Vous savez que nos Constitutions viennent de recevoir
l?approbation définitive du Saint Siège, et vous vous êtes,
comme nous, réjouies de cette grâce qui donne à notre
Institut le sceau de lautorité de lEglise.

Comme le chapitre général précède de peu le cinquan
tième anniversaire de notre fondation, nous désirons pro
fiter de cette réunion pour faire la fête de notre Jubilé...
Quelle joie nous aurions à célébrer ainsi l9approbation
définitive de nos Constitutions et la cinquantième année
de notre fondation si la douleur de ne plus voir notre chè
re Mère Thérèse Emmanuel à la tête de toutes les mères
ne venait nous affliger...
Malgré son état dépuisement, javais tant espéré quelle
nous serait conservée pour ce Jubilé. Dieu a décidé au-
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trement. Elle ne présidera plus nos réunions que du haut
du ciel,.., mais cette grande âme qui a tant aimé lAssomp
tion et qui a dépensé sa vie terrestre à vous former toutes
sera invisiblement présente au milieu de nous pour nous
porter à lamour de Jésus, à lunion des coeurs et au zèle
de la perfection quelIe désirait si vivement voir reluire
dans notre chère Congrégation ». ( 004 - a 2’ ).

Désormais, la place de lAssomption et son râle dans tEglise

sont ainsi définis

« Les Soeurs de lAssomption ont pour but d9miter la très
Sainte Vierge dans son amour pour Notre Seigneur, spécia
lement au très Saint Sacrement de lvautel, et de travailler,
par l?éducation et les oeuvres de zèle, à faire connaître
et aimer Jésus-Christ et sa Sainte Eglise.

Elles se consacrent à une vie moitié contemplative et
moitié active. La vie contemplative trouve son aliment
dans le silence, loraison, la récitation du grand Office
et le culte du très Saint Sacrement.

Leur vie active embrasse les oeuvres qui, sans les faire
sortir de leurs maisons, leur permettent de former à une
vie chrétienne les personnes de leur sexe telles que
pensionnats, orphelinats, écoles, retraites, préparation à
la première communion, réunion et instruction de jeunes
filles et femmes, etc...

Elles peuvent aussi embrasser les oeuvres de charité com
patibles avec leurs occupations et leur demi-clôture, et
aller, avec le consentement de la S.C. de la Propagande,
dans les Missions, en y conservant les mêmes statuts.

Lesprit de leur Institut est de tout rapporter à Notre
Seigneur Jésus-Christ, aussi bien lenseignement des
connaissances humaines que les oeuvres de foi et de
piété, en suivant en tout lesprit de IEgIfse, et de tra.
vailler par toute leur vie à étendre dans les âmes le rè.
gne du Sauveur ».

*
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Les Constitutions, imprimées en 1892 à l’Abbaye de
LIGUGE, portent en annexe le texte du Décret Laudatif de 1855,
celui de l’approbation de l’institut en 1867, et celui de l’approba
tion des Constitutions de 1888, - ainsi que la Règle de Saint Au
gustin.

Aucune étude sur un pareil sujet n’est définitive : toute
plongée dans les textes ouvre des perspectives nouvelles et donne
le sentiment d’un monde à explorer. Ce qui demeure par-dessus tout,
c’est la certitude d’un très long travail devant lequel on est saisi
d’admiration. Deux points peuvent être retenus

1°) Le But de I’ Institut entre l’intuition des premiers temps et
la formulation dernière, l’espace de toute une vie. Que de ca
hiers, de feuilles juxtaposées, de l’écriture de Mère M.Eugénie
et de celle de Mère Thérèse Em., écriture qui va se modifiant
au long des années, pensée qui va se précisant, forte des lu
mières de la prière et de celles de l’expérience.

2°) Le Gouvernement : aux diverses étapes, vis-à-vis de ‘Abbé
Combalot, des autorités diocésaines successives, de nos Supé
rieurs ecclésiastiques, des Pères de l’Assomption, - des ques
tions se sont posées, des difficultés ont surgi relations, dé
pendance plus ou moins grande, rôle de la supérieure générale.
Réponses et solutions pouvaient déterminer différemment la
Congrégation.

Dans la compréhension - comme dans la souffrance -

Mère Marie Eugénie, aidée par Mère Thérèse Emmanuel, longtemps
conseillée par le Père d’Alzon, a suivi le chemin qui lui semblait
le meilleur pour la réalisation de la mission entrevue.

De « VEglise qui est à Rome », elle a attendu la réponse,
et elle s’est réjouie de l’avoir obtenue. En même temps que sa prière
de fondatrice, ses résolutions de retraite marquent sans cesse son
désir de fidélité. Ne nous laisse-t-elle pas comme un testament de
dernière ligne de ses notes de retraite, datées de 1890

« Faire de la pratique vaillante de mes trois voeux la
grande affaire de ma vie ». ( Vol. Il - N°238 ).

Sr THERESE MAYLIS.



LE HUIT-CENTIEME ANNIVERSAIRE DU VAL. NOTRE DAME.

Il y a quelques mois, la Communauté éducative du Val a
lancé l%dée de célébrer solennellement le Huitième Centenaire des
débuts de la vie religieuse en ces lieux. Dès lors, tout le monde
sest mis à la tâche avec enthousiasme, professeurs, élèves, parents,
amis de lAssomption. Plus les semaines passaient, et plus l9nté-

rêt et l?activité de tous se concentraient sur la préparation de cette
journée, fixée au 16 mai 1981, où Ton avait décidé de fêter égale
ment les Noces dTOr de Soeur Suzanne Emmanuel, supérieure du Val,
et de Soeur Véronique Marie, de la communauté dAntheit.

Les organisateurs avaient exprimé le souhait que tout le
bénéfice de cette journée soit attribué à la création dune Associa

tion ayant pour but de rendre le pensionnat du Val accessible à tou
tes les bourses, association qui prit pour nom « Les Amis du Val
Notre-Dame ».

Et nous voilà au 16 mai. Dès le matin, de nombreuses
mamans sont sur les lieux, achevant dans tous les coins de la maie

son de ravissants bouquets à la japonaise. Toutes les soeurs de

Belgique sont là, plus Sr Astrid Eugénie et Sr Anne Emmanuel, ve

nues du Danemark, et Sr Elisabeth de l9ncarnation, Sr François
d’Assise et moi, venues de France, ainsi quun sympathique petit

groupe d’anciennes de Colmar, restées attachées à Sr Suzanne et
Sr Anne Emmanuel.

Le Val tout fleuri a pris un air de fête pour célébrer
son huit-centième printemps. Dès 13 h., la foule commence à arri
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ver pour cette journée « porte ouverte » qui se poursuivra encore
le lendemain matin. Tout de suite, lambiance est chaleureuse
joyeuses retrouvailles de générations danciennes avec maris et
progéniture, parents dvélèves, amis du village dAntheit, très en
famille au Val depuis que nos soeurs qui sont à St Martin ont si
bien su faire le trait dunion.

Les arrivants sont invités à parcourir les vastes par
loirs où ont été rassemblés toutes sortes de trésors dans le
grand parloir ( ex - « Congo » ), on peut admirer les plus anciens
documents concernant lvhistoire du Val : précieux manuscrits,
aimablement prêtés par les Archives de la Ville de Huy ou sorties
des armoires du Val ; très intéressante collection de bréviaires à
travers les siècles ; vieux volumes aux reliures de cuir de lan
cienne bibliothèque des Cisterciennes qui ont habité le Val pendant
près de 600 ans. Au parloir Notre Dame du Val, se trouve une ma
gnifique documentation photographique sur toutes les abbayes cis
terciennes du diocèse de Liège, fruit du travail de Sr Colette et
d?un professeur laic.

Dans la grande classe du rez-de-chaussée, la visite
prend un tour pittoresque et humoristique : ici, c’est la reconstitu
tion de cellules de soeurs et de chambrettes de pensionnaires du
début de ce siècle, On y voit même les figurants, grandeur nature
quatre mannequins, Ivun en habit à cordelière, voile de laine, guimpe,
manteau blanc à queue... les trois autres en pèlerine noire bouton
née ou col marin, selon les époques Les anciennes du Val retrou
vent avec délices la célèbre « Mimi » (1) toujours jeune, complice
de tant de farces et de mémorables poissons davril I Ce petit
« musée » exhibe des pièces authentiques, fruit de passionnantes
explorations de deux jeunes professeurs qui se sont royalement
amusés dans les greniers du Val : depuis la vieille malle, genre
bahut ambulant, jusquà la table de nuit et le pupitre vétuste, en
passant par le métier à tisser, le panier à ouvrage, les rubans d?en

(1) MannequIn articulé, grandeur naturelle, d’un effet saisissant
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fants de Marie, les bulletins, les livres de prix, les photos de jeu
nes élèves devenues de respectables grands-mères ou soeurs de
lAssomption

Une autre salle propose un magnifique montage audio
visuel réalisé par Sr M. Colette en un quart dheure, on peut voir
défiler les plus belles diapositives que Ivon puisse rêver sur le
Val pris sous tous ses angles de vue, dans ses plus jolis recoins
de verdure, le long de la Méhaigne aux eaux paresseuses pleines
de poésie et de charme.

Un peu avant 14 h.30, arrive lEvêque de Liège, Monsei
gneur van Zuylen, presque un ancien du Val tant il y est lié par ses
innombrables soeurs, tantes, nièces, cousines, toutes anciennes
élèves, élèves, ou religieuses de l?Assomption Dans une cha
pelle pleine à craquer ( heureusement qu9l y a l?atrium pour accueil
lir tous ceux qui n?ont pu trouver place ), Monseigneur préside une
concélébration de treize prêtres, dont lAbbé cistercien dOrval, le
directeur bénédictin de Maredsous, lAbbé cistercien de l?abbaye de
Rochefort, l?aumônier du Val, le curé actuel d?Antheit et le précédent,
etc. Une chorale de quatre voix mixtes ( élèves du Val, aidées par
la chorale de laSarte ), sest surpassée en exécutant de très beaux
chants anciens. La chapelle, encore plus jolie depuis le nouvel
aménagement d91 y a quelques années, est aujourdvhui un véritable
parterre de fleurs, expression de la reconnaissance r tant de fa
milles.

Après l?homélie prononcée par Monseigneur, les deux
Jubilaires, Sr Suzanne et Sr Véronique, renouvellent leurs voeux
milieu dune assemblée attentive et recueillie. Puis, au moment de
l?action de grâce, Sr Suzanne va au micro et exprime sa reconnais
sance envers le Seigneur, le Dieu fidèle, le Dieu qui rend pleine
ment heureux et dont l’amour ne déçoit jamais. Elle nous dit que
pour elle l?appel à la vie religieuse remonte loin ; cest aux moments
les plus heureux de son enfance et de sa jeunesse que cet appel de
Dieu se faisait insistant : « Ne tarrête pas là, va plus loin ». Elle
rend grâce aussi pour tous ceux que le Seigneur lui a fait rencontrer,
pour l’Assomption, pour Marie Eugénie qui a su placer sur sa route
des « phares » qui n9ont cessé de l’éclairer tout au long de sa vie
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consacrée. Un de ces phares, porteurs de grâce, fut : « Mon regard
est tout en Jésus-Christ et à lextension de son règne ». Puis, plus
tard : « En Marie, tout a été adoration ». Et aussi « Tout est de
Jésus-Christ, tout est à Jésus-Christ, tout doit être pour Jésus-Christ ».

A la fin de ce témoignage plein de force spirituelle et apostolique, la
foule, spontanément, éclate en applaudissements

Cvest alors le tour des élèves - une par classe - qui se
succèdent au micro. Chacune exprime à sa manière tout ce que le Val
doit, depuis des dizaines dannées, au dévouement et au zèle de
Sr Suzanne ainsi quau labeur de Sr Véronique. Ce fut très vivant et
savoureux, par exemple lorsque la plus petite termine en disant
« Et maintenant, je vous souhaite une bonne continuation »

A l9ssue de la célébration, un vin dhonneur réunit
pendant quelques instants l7Evêque, les concélébrants et toutes
les soeurs, tandis que la foule se dirige vers la Cour dEspagne
où se prépare un « Jeu des drapeaux» exécuté en musique par des
élèves du Val. Ensuite les plus jeunes vont participer à diverses
activités sportives les autres se rendent au « Chalet » pour la
« séance académique » le Val à travers lart et lhistoire. Préam
bule, par les élèves, de gymnastique rythmique très réussie et de
mimes de scènes moyenâgeuses. Puis une jeune Hutoise, Madame
Montulet, et moi-même retraçons les principaux épisodes de lhis
toire du Val depuis la fondation à la fin du XlIe siècle jusqu?à
larrivée de lAssompt ion.

La fin de laprès-midi permet à ceux qui le veulent de
visiter les lieux les plus intéressants de lAbbaye, puis de se retrou
ver dans le vaste et lumineux réfectoire des élèves transformé en un
restaurant buffet-froid.

La journée se termine par un remarquable concert
« Jeunes Talents », donné dans la chapelle par des élèves ou de
jeunes amis du Val, en formation au Conservatoire de Huy. Flûte,
violon, guitare classique nous font passer une merveilleuse heure
musicale, dans ce cadre priant qui se prête si bien à semblable
audition. La plus jeune des violonistes, fille, petit-fille dAncien
nes, et petite-nièce de Sr Elisabeth-Emmanuel, n’avait qu’une
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dizaine dannées mais n?en était pas à son premierconcert ; elle
jouait du violon avant de savoir lire. Ce qui a beaucoup frappé,
cest la simplicité et la spontanéité de ces enfants ou de ces jeunes.

La nuit est déjà avancée quand le Val se vide. Si tout
a été aussi réussi, cvest bien grâce au dévouement, à la solidarité
et à la disponibilité de tous. Comment ne pas mentionner ici très
spécialement Madame Carton, de Tournai, véritable cheville ouvrière
de ce 800e anniversaire, ainsi que Mademoiselle Marie-Thérèse
François, directrice du Val Tout le monde repart heureux d?avoir
vécu ensemble cette journée de rencontre familiale et de joyeuse ac
tion de grâce.

1z



LA FONDATION DU VAL NOTRE-DAME.

Jai donc à vous parler de la fondation du Val Notre-
Dame, cet événement dont nous célébrons aujourdhui le Huitième
Centenaire : c?est en effet vers la fin du Xlle siècle qu9l faut re
monter pour suivre les débuts de la ve religieuse en ces lieux.

Le plus ancien document conservé dans le chartrier du
Val date de 1210, mais ratifie la fondation déjà existante, sans en
préciser la date. Cette charte émane du Comte Albert III de Moha
qui, se voyant sans postérité, avait résolu avec sa femme de consa
crer leurs biens à la fondation dun monastère. Mais dautres docu
ments attestent que, contre tout espoir, une fille, Gertrude, leur est
née en 1206. La fondation du Val doit donc se situer plus tôt.
Albert III déclare avoir fondé une abbaye de moniales de l?Ordre de
Crteaux, et énumère les donations faites. En cette année 1210, les
bâtiments, ou du moins une partie dentre eux, sont déjà terminés.
Aucune indication nest donnée quant à la provenance de ces pre
mières religieuses.

Heureusement, dvautres actes sont plus explicites.
L?année suivante, une bulle pontificale d1nnocent III confirme les
possessions de lahbaye et signale que les biens dont il est question
dans la charte de 1210 appartiennent déjà à la communauté avant
quelle ne fût rattachée à lOrdre de Crteaux. Ainsi, les premières
occupantes du Val nétaient pas encore Cisterciennes quand elles
sont venues ?y établir. Mais en 1210, cvétait chose faite, et à cette
occasion Albert de Moha ratifie ses largesses antérieures.
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Les premiers occupants.

Une charte de 1222 apporte une nouvelle information
lemplacement du Val aurait été donné dabord, par le Comte de Moha,
aux Cisterciens de Villers qui, à leur tour, lauraient cédé à une com
munauté de femes.

Dautres chartes reprennent cette donnée, mais parfois
de façon contradictoire, les unes désignant les Cisterciens de Vil
(ers comme les premiers bénéficiaires de la donation dAlbert III,
dautres parlant de la présence des Augustins de Flône au Val Notre-
Dame etde leurs droits sur ces terres. Quen est-il exactement ?

Un long travail de confrontation et détude critique
des sources a permis dvaboutir aux conclusions suivantes

Comme beaucoup de nobles, Albert III de Moha résolut
de consacrer une partie de sa fortune à la fondation dun monastère.
Nayant pas de préférence pour une famille religieusedéterminée, il
svadressa en même temps à l7abbé cistercien de Villers et à Thierry,
abbé augustin de Flône, et leur demanda de s9entendre pour envoyer
sur sès terres une colonie de lun ou lautre Ordre. Villers envoya
queTques moines, qui entreprirent certains travaux il est question,
dans une charte, du canal creusé par les Cisterciens de Villers au
temps où ils occupaient ces lieux. Cependant, le monastère braban
çon ne se pressait pas dériger la fondation définitive demandée par
le bienfaiteur. Flône profita de cette négligence pour faire valoir ses
droits. Moyennant une somme de 44 marcs de Liège donnée par lab
baye de Flône à celle de Villers en compensation des dépenses fai
tes, les religieux de Flâne prirent possession de la donation du
comte de Moha. Un acte de 1230 affirme qu9ls jouirent de ces biens,
librement et pacifiquement, pendant plus de 25 ans. Mais les religieux
augustins ne montrèrent pas plus dempressement que les cisterciens
lorsqu9l s?agit dorganiser une communauté constituée. De guerre
lasse, Albert de Moha, après avoir rappelé les conditions posées au
point de départ, décida de faire venir une communauté de femmes.
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Provenance des premières soeurs.

Une question importante reste en suspens : d’où venaient
les premières soeurs qui arrivèrent au Val Notre-Dame et serattachè
rent en 1210 à l’ordre de Crteaux ?

Nous en sommes réduits à des hypothèses. L’obscurité
qui entoure la provenance de ces premières soeurs du Val est d’ail
leurs commune à bon nombre de monastères cisterciens féminins de
cette époque. Parfois, on retrouve à l’oriaine de ces couvents, un
groupe de recluses ou de béguines, vivant en commun mais sans
être soumises à une règle monastique, et qui, un beau jour, deman
dent leur rattachement à l’Ordre de Crteaux. Les moines de Villers,
qui travaillèrent activement à la fondation de nouvelles abbayes,
étaient en relation avec de nombreuses béguines, comme le montre
l’historien de Villers, le Père Moreau. II est donc probable qu’ils
rassemblèrent au Val quelques-unes d’entre elles désireuses de la
vie monastique. Cependant, il fallait au moins une religieuse déjà
formée à cette vie, qui pût prendre en mains la direction du monas
tère naissant il est même probable que cette première abbesse
arriva avec l’une ou l’autre moniale pour l’aider dans sa tâche.
Les autres recrues dûrent être assez nombreuses pour que la commu
nauté comptât au moins 12 soeurs, l’abbesse non comprise, min irnum
exigé par la Règle de Cfteaux. Dès lors, la fondation pouvait se fai
re. Le voeu d’Albert de Moha se trouva ainsi réalisé, et la nouvelle
communauté entra en possession des terres rétrocédées par Villers.

En 1218, Hugues de Pierrepont, évêque de Liège, vint con
sacrer l’église de l’abbaye et la dédia à la Sainte Vierge. C’est à
partir de cette date que l’emplacement, connu jusqu’alors sous le
nom de « Val-de-Rodun », prit celui de « Val Notre-Dame ».

L. ‘Abbaye d’Argensolles.

Une dizaine d’années s’étaient à peine écoulées depuis
les débuts dela communauté féminine que celle-ci donnait déjà des
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preuves de sa vitalité. A la demande de Blanche de Navarre, com

tesse de Champagne, la prieure du Val, Ide, partit en 1222 à la tête

d’un groupe de moniàles, fonder en France, entre Epernay et Vertus,

l’abbaye d’Argensolles dont elle devenait la première abbesse.

Le récit détaillé de a fondation de cette filiale figure dans la « Vita

Arnulfi », la biographie du Bienheureux Arnulphe, religieux de l’ab

baye de Villers, qui a été mêlé à la fondation d’Argensolles.

Blanche de Navarre fit édifier un monastère pouvant

recevoir une centaine de religieuses, Les bâtiments achevés, la

colonie du Val Notre-Dame vint s’y établir en 1222, le jour de l’An

nonciation. Deux ans plus tard, la communauté fut rattachée à l’Ordre

de Cîteaux et soumise à la paternité spirituelle de l’abbé de Clairvaux,

tout comme le Val restait sous celle de Villers. La charte par laquelle

Blanche de Navarre ratifie la fondation, lors de l’affiliation en 1224,

énumère des biens déjà très considérables.

Il paraft étonnant, au premier abord, que la bienfaitrice

ait été cherché si loin les moniales de sa fondation . Cela s’expli

que d’une part, par le fait qu’elle avait très bFen connu Arnulphe, re

ligieux de Viflers et donc en rapports étroits avec le Val ; et d’autre

part, Blanche, comtesse de Champagne par son mariage, était la mère

de Thibaut IV de Champagne, le célèbre trouvère qui épousa lui-même

Gertrude de Moha, veuve du duc Thierry de Lorraine. Le nom de Thi

baut de Champagne se trouve mentionné à plusieurs reprises dans les

archi ves du Val Notre Dame.

La Bienheureuse ide.

Qui était cette Ide, prieure du Val, envoyée à la tête de

la fondation pour devenir la première abbesse d’Argensolles ? Les

sources littéraires nous apprennent que la Bienheureuse Ide naquit

à Liège vers l’an 1200. Dès l’âge de cinq ans, elle fut offerte par

ses parents aux religieuses bénédictines de Saint-Léonard à Liège.

Après quelques années d’une vie déjà marquée de grâces extraordi

naires, Ide, désireuse d’une plus grande austérité, sollicita son pas

sage à l’Ordre de Cfteaux et fut admise au Val Notre-Dame. D’au
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tres sources indiquent que cest toute la communauté bénédictine
de Saint Léonard qui fusionna avec la communauté cistercienne du
Val. Deux hypothèses sont donc possibles ou bien, toute la com
munauté bénédictine passa ensemble au Val Notre-Dame ; ou bien,
Ide fit une démarche personnelle, et son exemple entrarna le reste de
la communauté. Au Val. ide ne tarda pas à se faire aimer de toutes.
Malgré son jeune âge ( elle avait une vingtaine d7années ), elle
fut désignée comme prieure. Son priorat fut de courte durée puisque,
dès 1222, elle est choisie pour prendre la tête de la colonie dAr
gensolles.

Recrutement.

Mais laissons la filiale champenoise pour nous poser
encore quelques questions au sujet du Val. Que savons-nous du re
crutement de l’abbaye au cours du premier siècle de son existence ?
En parcourant la liste des abbesses et autres religieuses mention
nées dans les documents de cette époque, nous constatons que le
recrutement se faisait à proximité de labbaye, principalement en
Hesbaye. Deux lieux dorigine sont un peu plus éloignés Han et
Mirwart. Pour cette période toujours, une seule postulante est arri
vée ciune région étrangère Catherine, fille de Pirkin d?AixIa
Chapelle.

Les moines et les frères.

Une abbaye cistercienne comme le Val ne comprenait
pas que des religieuses. Elle abritait aussi dans ses dépendances
plusieurs moines et de nombreux frères. Le concours dhommes com
pétents était nécessaire aux moniales pour Ivadministration du do
maine, et indispensable pour le ministère spirituel. Le chapelain
était chargé des Offices du cuite. Le confesseur, outre sa fonction
sacramentelle, aidait la cellerière dans les affaires dordre écono
mique. li portait le nom de « Pater », et devait être choisi avec un
soin tout particulier, selon les recommandations fréquentes des
Chapitres généraux. Au Val Notre-Dame, ces prêtres étaient en
voyés par lvabbé de VillerS qui assumait la paternité de la com
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munauté. A lui incombait la charge dabbé-visitateur : labbé de
Cfteaux, ne pouvant assurer lui-même la visite de ses abbayes-
filles trop lointaines, déléguait ses pouvoirs à un abbé du pays.
Ces visites canoniques ont pour but de maintenir une exacte obser
vance de la discipline monastique. Labbé-père est chargé de remé
dier aux irrégularités qu9l peut constater il a le pouvoir de dépo
ser les off icières, de renvoyer les novices, de châtier les religieuses
ou les frères en les envoyant dans dautres monastères, temporaire
ment ou définitivement. Quelques points devaient être particulière
ment examinés : la communauté est-elle assez nombreuse pour me
ner toute la vie régulière 7 La clôture est-elle maintenue 7 Les hôtes
sont-ils reçus avec égard ? Le silence est-il bien observé ? Il doit
aussi senquérir avec soin de la situation financière, et veiller parti
culièrement à ce qu7une administration négligente ne provoque pas
de dettes. Avant son départ, lvabbé_visitateur fait connartre les
conclusions de son examen et rédige une « charta visitationis » qui
sera lue au Chapitre conventuel trois fois durant lannée.

Soucieux du bien spirituel de ses filles du Val, labbé
de Villers leur envoyait pour confesseurs et chapelains les plus ex
emplaires de ses religieux. Mais les jeunes moines de Villers per
daient ainsi un précieux stimulant à la ferveur. Lui-même voyait
son temps absorbé par la direction des Cisterciennes, au détriment
de son propre monastère. Cest pourquoi Ivon voit Walter dUtrecht,
abbé de Villers, remettre entre les mains de labbé de Cfteaux la pa
ternité de huit communautés de moniales. Le Val a dû être du nom
bre car, en 1265, c?est labbé du Val Saint-Lambert qui fait la visite
canonique. Mais bientôt, tous les abbés cisterciens partagèrent le
point de vue de celui de Villers par une supplique adressée à Rome,
ils demandèrent de nêtre plus tenus à envoyer leurs religieux dans
les monastères de femmes. L?on vit alors se constituer dans lOrdre
de Crteaux une nouvelle catégorie de religieux, moines et frères,
non plus recrutés dans les monastères dvhommes, mais entrant direc
tement dans labbaye féminine de leur choix. Après un an de proba
tion, ces prêtres ou frères faisaient leur profession religieuse au
Chapitre des moniales, en présence de labbesse et de la communau
té ; leur engagement comportait la renonciation à toute propriété et
la promesse dvobéissance, incluant les autres voeux, faite jusquà
la mort entre les mains de labbesse. Par cette profession, les reli
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gieux dabbayes féminines, en tout semblables à ceux des monastères
dhommes, étaient réellement incorporés à lOrdre de Cfteaux.

Les frères dépendant du Val apportaient aux moniales
leur concours indispensable pour lexploitation du domaine. A eux
étaient réservées les besognes que ne pouvaient entreprendre les re
ligieuses en raison de Ivassistance au choeur, des travaux de ta mai
son et de la règle de la clôture. La mise en valeur des possessions
monastiques repose entièrement sur eux aussi occupent-ils dans
lOrdre de Ctteaux une place qu9ls nont jamais eue dans les monas
tères bénédictins. Les frères qui résidaient à labbaye étaient logés
dans les bâtiments de l?hôtellerie ; mais un bon nombre demeuraient
dans les fermes appelées « granges » cétait des constructions spa
cieuses et de style monastique, comprenant - outre la partie réservée
à lexploitation - une chapelle, un réfectoire, un dortoir et un « chauf
foir ». Lorsque la grange nvétait pas trop éloignée du Val, les frères
y revenaient tous les dimanches et jours de fêtes.

Situation temporelle.

Le Val possédait plusieurs de ces fermes ou granges
en plus de celle sur lemplacement même du Val, on connart lexisten
ce, toujours pour le Xltle siècle et le début du XlVe, de celles de Gri
vegnée, Heers, Horion, Ban, Bellevaux, Dave, La Boscaille à Monte
naeken, Beuchraumoit, Clémodeau, Latinne, Tillesse, Bolhe, Fumai
et Hemriquette, ce qui prouve une situation économique florissante.
En effet, après des débuts difficiles, le Val entra, vers 1230, dans
une phase de grande prospérité grâce à des donations et achats
nombreux, le domaine svaccroft rapidement ; très complet, il com
prend les catégories de biens. les plus diverses : bois, terres, prés,
maisons, moulins, vignobles, pêcheries, d fmes, patronats, cens...
Ces possessions sont fortement groupées et se situent pour ta plu
part dans la fertile région hesbignonne, concentration qui facilitera
puissamment lexpioitation du domaine.

Possédant des droits seigneuriaux et devenant feuda
taire de princes territoriaux, labbaye a joui dvune situation temporelle
assez appréciable. L9mportance de ses biens, notamment de ses quin
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ze granges et de ses trente drmes, tout en la maintenant bien infé
rieure à la riche abbaye de Villers, la place au-dessus dun monas
tère tel que le Val Saint-Lambert.

Vie religieuse.

Pour terminer cette partie traitant des origines du Val,
il reste à dire un mot sur sa tradition religieuse. Elle semble avoir
été excellente pendant tout le Xllle siècle. Les fidèles sollicitent
les prières de la communauté, et les autorités temporelles lui accor
dent des privilèges en raison de laction bienfaisante quwelle exerce.
Le fait que le monastère reçoit de nombreuses donations, que le do
maine est en plein rendement, que les ventes sont rarissimes et les
dettes inexistantes, prouve que labbaye, par sa ferveur, attire la
générosité des fidèles, et que la communauté est économe et zélée
au travail.

Autre indice la réputation de ferveur de labbaye lui
a attiré une vocation de choix, ide. La vie de la Bienheureuse ide,
née à Liège, devenue Bénédictine à Saint Léonard, puis Cistercienne
au Val Notre Dame et ensuite première abbesse d?Argensolles, a été
écrite par Philippe, moine français de l?abbaye de la Charmoye
cette biographie resta inédite, ce qui explique que la réputation de
la Bienheureuse ne dépassa guère les limites de la Champagne. Ide
est pourtant bien une sainte de chez nous sur les vingt-quatre an
nées de sa brève existence, elle en passa vingt sur notre sol, dans
cette Principauté de Liège qui l?avait vue naï’tre. Le fait qu1de,
éprise de perfection et désireuse d?une vie plus austère que celle
qu?elle menait au monastère pourtant très fervent de Saint Léonard,
ait sollicité son admission au Val Notre Dame, prouve que celui-ci
jouissait dvun grand renom de sainteté.

A l9occasion, la charité des moniales sait se manifester
concrètement en 1248, les Cisterciennes du Val, sans souci des re
présailles, ouvrent bien grandes leurs portes pour recueillir l’infortu
née Julienne du Mont-Cornillon, traquée par ses adversaires les his
toriens ont rendu hommage à la bonté dont fit preuve la communauté
à l’égard de la Sainte.
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La vie monastique a dû être menée avec beaucoup de
fidélité au Val jusqu’à la fin du Xllle siècle, car les Chapitres gé
néraux qui se réunissent régulièrement à Cfteaux n’ont pas eu à sé
vir une seule fois contre le Val avant l’année 1298. A ce moment,
l’abbesse du Val était probablement Béatrice de Montmart, citée
dans le chartrier à partir de 1291. On ne sait au juste de quelle
faute elle se rendit coupable : toujours est-il que son cas fut sou
mis à lvabbé de Cfteaux pour qu’il prenne les mesures nécessaires.
L’année suivante, les griefs sont formulés avec de précisions
l’abbesse est déclarée inapte augouvernement du monastère. Fait
plus grave : à maintes reprises, elle s’est montrée rebelle aux ordres
de Crteaux. En conséquence, le Chapitre lui retire sa charge.
De plus, elle est menacée dexcommunication si elle persiste dans
sa rebellion, ainsi que les religieuses qui prendraient son parti...
Il semble que tout rentra dans l’ordre car Ci’teaux ne fit plus allusion
à l’affaire dans la suite.

(Ici se plaça l’Exposé

de Madame MONTULET ).

L. ‘ASSOMPTION AU VAL..

Pour terminer cet exposé, il reste à dire quelques mots sur
l’arrivée de l’Assomption au Val Notre-Dame.

Résistance en France - Achat du Val.

Comme on le sait, l’horizon était sombre en France vers
la fin du XIXe siècle. Sous la Troisième République, plusieurs Con
grégations religieuses - dont les Jésuites et les Pères Assomption
nistes - avaient déjà dû prendre le chemin de l’exil. Les Religieu
ses de l’Assomption, elles aussi, choisirent l’attitude de la résis
tance. Bientôt, la maison-mère d’Auteuil est mise en vente aux en-
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chères par les autorités publiques, en juin 1901. Les soeurs sont
traduites devant les tribunaux, et condamnées.

Sans attendre ces événements, la seconde supérieure
générale de l’Assomption, Mère Marie Célestine ( succédant à la
Fondatrice, Mère Marie Eugénie, morte en 1898 ) avait déjà entre
pris des recherches à l’étranger, mais sans résultat. Elle se tourna
alors vers la Belgique. Une première visite la conduisit avec l’éco
nome générale dans le diocèse de Malines où deux propriétés
avaient été signalées. Mais lors de l’entrevue avec larchevêque,
elles reçurent un refus formel pour toute fondation. Leurs espoirs
se portèrent alors vers le Val, dont elles avaient entendu parler par
les Pères de l’Assomption, et qui venait d’être mis en vente par le
propriétaire lafc qui l’occupait depuis le départ des Cisterciennes.
Instruites par leur expérience de Malines, elles allèrent d’abord
voir l’évêque de Liège, Mgr Doutreloup. Là aussi, ce fut un non caté
gorique pas question d’augmenter encore le nombre de maisons reli
gieuses ; depuis les débuts de la persécution en France, le diocèse
de Liège avait déjà accueilli bien des communautés enseignantes,
et cela risquait de nuire aux communautés diocésaines. Mais lorsque,
au cours de la conversation, l’évêque apprit que l’Assomption était
du côté de la résistance et que, par conséquent il n’y avait pas le
choix, l’expulsion serait bientôt inévitable, l’attitude de Mgr Doutre
loup changea sur-le-champ, et ce fut un oui chaleureux La suite
de l’entrevue fut des plus cordiales, Mgr cherchant lui-même dans
l’indicateur le meilleur train pour le Val ! Les deux Mères y parti
rent aussitôt, et la visite des lieux les enchanta : c’était exactement
ce qu’il leur fallait. D’autres voyages eurent lieu encore, et après
bien des tractations, l’achat fut conclu. Quelques soeurs arrivèrent
dès 1902 pour entreprendre les travaux indispensables.

Le Curé d’Antheit.

Il faut dire un mot ici du curé dAntheit, Monsieur Stien
non, dont l’infatigable dévouement sera si précieux à la communauté.
C’était un homme de Dieu, un apôtre plein de zèle, débordant d’idées
et doué d’une forte dose d’originalité. Longtemps avant l’arrivée de
l’Assomption, il faisait des voeux pour que l’abbaye soit rendue à sa
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destination première, avec une nuance cependant c’était des moi
nes qu’il lui fallait, et il ne voulait à aucun prix entendre parler
d’une congrégation de femmes. Il ne fut donc pour rien dans notre ve
nue au Val, et ne prit aucune part à la conclusion de l’affaire. Cela
ne l’empêcha pas, une fois l’achat réglé, de proclamer bien haut que
tout avait été prévu, négocié et mené à bien par ses soins, Il se
croyait le Père Fondateur de l’abbaye, et plus d’une fois ses discours
se sont ouverts par ce préambule surprenant « Mes soeurs, lorsque
je vous ai appelées au Val...»

Notre-Dame du Val.

Dès leur arrivée, les soeurs avaient entendu parler d’une
Vierge miraculeuse, autrefois en grande vénération au Val. Les Cis
terciennes l’emportèrent avec elles dans leur exode à l’étranger.
Le retour de Notre-Dame du Val a toujours été regardé par les parois
siens comme miraculeux, Il est en tout cas resté inexplicable un
beau matin, le curé de l’époque, pénétrant dans son église d’Antheit,
eut la surprise de voir la statue sur le maître-autel, alors qu’elle n’y
était pas la veille... Cet événement fit grand bruit dans la région
tout le monde accourut pour constater le fait. La population déclara
que, puisque la Sainte Vierge avait choisi cette place, il fallait l’y
laisser ; on la monta au-dessus du tabernacle où elle fut dès lors
presque plus en honneur que Dieu lui-même... Une cinquantaine d’an
nées plus tard, vers le milieu du XlXe siècle, Monseigneur de Mont
pellier, évêque de Liège, faisant la visite de la paroisse, jugea que
ta statue occupait une place tout à fait irrégulière et déclara qu’il
fallait lui en trouver une autre. C’était un ordre difficile à exécuter...
Pour ne pas raviver les mécontentements, le curé préféra la transpor
ter discrètement chez lui, au presbytère, en attendant que l’opinion
se calme. Les années passèrent ; le curé changea, et plus personne
ne sut où était la statue.

En 1902, la supérieure générale de l’Assomption, ren
dant visite à Monsieur le Curé Stiennon, lui parla des démarches que
venaient de faire les soeurs, à Moha et ailleurs, dans l’espoir de re
trouver Notre-Dame du Val. Or, quelques jours plus tôt, lors de range
ments dans le grenier du presbytère, la statue avait été découverte
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Spontanément, le curé proposa à Mère Marie-Célestine de lvempor_

ter, et cest ainsi que, sur Ivheure, cachée sous le grand voile
noir de la supérieure générale, Notre-Dame du Val revint dàrisson
monastère après 107 ans dV absence T Cétait le 20 août 1902, en
la fête de Saint Bernard, fondateur de lOrdre de Ci’teaux...

Première Messe - Arrivée du Noviciat.

Quatre jours plus tard, le 24 août, Monsieur le Curé
Stiennon vint célébrer la première Messe au Val, dans l?actuelle

classe de 5e Economique. La fondation était faite. Ainsi, après
un siècle d9nterruption, la vie religieuse reprenait en ce lieu.
Avec les soeurs de l?Assompt ion, recommençait une vie de lou
ange, dadoration, de travail, de joie fraternelle, et bientôt aussi
de dévouement à léducation. Le 28 septembre, cest l9naugura-
tion de la chapelle abbatiale ( aujourdhui la bibliothèque ).
L7année suivante, le 29 septembre 1904, le Noviciat internatio
nal de Paris est transféré au Val. Le 3 octobre, la ‘rentrée scolaire
des élèves dAuteuiI se fait également au Val. Aucune élève bel
ge ne peut sy joindre seule condition que dût poser Monseigneur
Doutreloup à la venue de lAssomption en Belgique, pour ne pas
faire de tort aux autres congrégations. Ceci durera jusquà la
guerre de 1914.

Maison Généralice.

Le 28 décembre 1906, les autorités civiles françaises
promulguent le décret de dissolution de lAssomption. Le 1er fé
vrier 1907, la supérieure générale et son conseil se fixent au Val
Notre-Dame qui devient ainsi maison généra lice, coeur et centre
de la Congrégation pendant une cinquantaine dannées. Cest là
que viendront se former quantité de postulantes et de novices de
toutes nationalités. Cest là aussi que se décidèrent et se prépa
rèrent de multiples fondations . aux Canaries, en Italie, en Angle
terre, en Belgique à Mons, en Espagne, au Danemark, aux Philip
pines, au Brésil, en France, aux Etats-Unis, au Salvador, au Nica
ragua, en Argentine et au Japon.
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Impossible de parler de ce que fut le Val avec Mère
Marie Denyse : il faudrait une conférence spéciale pour le faire

Il est temps de conclure ce rapide aperçu dune lon
gue histoire. A travers les ombres et les lumières propres à tout
ce qui est humain, le Val Notre-Dame a surtout été un haut-lieu
de prière, une terre de sainteté. Si les pierres pouvaient parler,
que de choses elles auraient à nous dire

Et ce jour commémoratif est tout spontanément une
action de grâce pour les merveilles que Dieu fit pour son peuple
tout au long de ces huit siècles dhistoire I

Sr Thérèse de M.lm.

Après le Nicaragua, c?est le Salvador qui souffre
et qui lutte pour plus de justice, de fraternité, de
conditions dignes de vie, le GUATEMALA, lui
aussi, passe par des conditions sociales et poli
tiques très difficiles. Un travail parvient jusqu’à
nous et nous fait connaftre de plus près sa réalité
et sa vie.



LE GUATEMALA.

Pour parler de n9mporte quel pays, le situer géo
graphiquement est important, mais pour un aussi petit pays que
le GUATEMALA cela devient indispensable.

Le GUATEMALA est le premier de la charne de
cinq petits Pays d7Amérique Centrale, Il est limité au nord et à
louest par le Mexique, au sud par l?Océan Pacifique, au nord-
est par le Bélize et la Mer des Caraibes et à l?est par le Hondu
ras et le Salvador. Sa superficie est de 108.889 km2, soit cinq
fois moins que la France. Sa population est de 6,5 millions, il
a un taux denaissances de 41,5 0/00.

Situation Economique.

L?Economie du Pays est en expansion grâce aux
dernières découvertes de Pétrole et de Nickel. Ces gisements se
trouvent dans la zone transversale nord, qui va de la mer des Ca
raibe tout droit, jusquà la frontière avec le Mexique. Cette ré
gion avait été presque dépeuplée jusquaux années 1970 où le
gouvernement a mené une politique de migration il a déplacé
les paysans sans terre, surtout ceux du sud et du nord du pays,
ii leur a donné des terres, mais sans aucune preuve légale de pro
priété. Quand les gisements ont été découverts on aexproprié
les paysans des fermes, qu9ls avaient, avec beaucoup de difficul
tés, défrichées et cultivées. Maintenant ces terres appartiennent
à une élite de Militaires, dont le Président actuel, Romeo Lucas.
Cette expropriation a été à lvorigine des protestations des Indiens
qui ont donné lieu au massacre de Pariros ( mai 1979 ) et celle de
lAmbassade dEspagne ( Janvier 1980 ) entre autres.
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Le GUATEMALA est un pays agricole, les prin
cipaux produits sont le café, la canne à sucre et le coton. L9n-
dustrie sest développée autour des années 60; quand le Marché
Commun Centro-américain a amené des conditions favorables,
mais elle reste encore très faible. Ce développement industriel
a ruiné les petits producteurs, il na pas offert assez d?emplois

et a contribué à l?entrée des Sociétés multinationales. Ce qui a
entrafné laugmentation de la dépendance ( importation de ma
tières premières pour les industries de transformation ) et a pro
duit une croissance urbaine désordonnée.

750/0 de la population vit en milieu rural, mais
les exploitations agricoles sont marquées par l7inégalité qui struc
ture le pays

- 2°/ ° de la population possède 72°/ ° des terres. Ce fait
oblige la population rurale à vendre sa force de travail à des prix
misérables

- Le Colonat : sur la côte du Pacifique des familles paysan
nes vivent dans les grandes exploitations. Ces colones sont la
réserve de main-d9oeuvre, en contre-partie ils reçoivent l?usufrliit
d?une parcelle de terre et quelques avantages en nature ( logement,
bois de chauffage ). Mais comme les parcelles diminuent la terre
des propriétaires, ce système est remis en cause et souvent
les colones sont menacés d?expulsion.

- Les travailleurs saisonniers : ceux-ci fournissent le travail
nécessaire à lépoque des récoltes de café, de canne à sucre et
du coton. Il sagit.dune main d’oeuvre recrutée à très bon marché.
Chaque année au moins 800.000 Indiens émigrent vers la côte du
Pacifique ; les déplacements sont dangereux, les conditions de
travail insalubres pour les paysans des montagnes qui retournent
souvent malades chez eux.

- Les « Minifundios » les paysans qui ont une toute petite
parcelle dans les régions moins fertiles ont une production d?auto

consommation ( mafs, haricots noirs, légumes ). Cette production
est souvent insuffisante et le paysan est obligé d?acheter le mais
et les haricots à des prix élevés. Pour pouvoir acheter les engrais,
les semences et quelques vêtements il est contraint démigrer vers
la côte à l?époque des récoltes.
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Le salaire minimum à la campagne est autour de 3,2

Quetzales ( 8 francs ) par journée de huit heures de travail.

Les 3/ 4 de la population ont des ressources insuffisantes et
800/0 des enfants de moins de cinq ans souffrent de malnutrition.

Une situation socio-culturelle très particulière.

Les cinq Pays dAmérique Centrale ont beaucoup de

traits communs, cela est dû à leur passé et à leur histoire sembla

ble ; mais le GUATEMALA a une situation socio-culturelle très

particulière. Il est lunique Pays dAmérique Centrale où les popu

lations indiennes sont nombreuses : 60°/ ° des guatémaltèques

sont Indiens ( 3,9 millions ). Un phénomène à souligner est que

dernièrement il y a eu une augmentation de la population indienne

par rapport à la population totale. Phénomène intéressant qui mon

tre un ralentissement du métissage. Les Indiens vivent dans tout

le Pays mais une majorité est concentrée dans les hautes terres

de louest et du nord-ouest.

Du point de vue linguistique il y a une très grande

diversité une vingtaine de langues différentes dont les plus ré

pandues sont le Quiché ( parlé par 1 million de personnes

le Man, le Kackchiquel et le Kekchi. Chaque langue renvoie à une

Histoire préhispanique de peuples ayant appartenu à la civilisation

Maya. Mais il faut dire que malgré l9mportance numérique des

Guatémaltèques qui parlent ces langues, lunique langue connue

légalement dans le Pays est l’Espagnol. Les hommes parlent

plus ou moins ‘EspagnoI, les enfants l’apprennent à l’école, car

il ny a pas un enseignement en Tangue autochtone ; les femmes

n’apprennent que ce qui leur est nécessaire pour le marché.

La Constitution dit que I’Education primaire est gra

tuite et obligatoire, mais la Loi est une chose la réalité une autre

car si la Loi était appliquée il n’y aurait pas parmi les adultes

45,5 0/0 d’analphabètes. Les possibilités d’accès à l’éducation

sont réservées à une petite minorité, le Pays a une Université

Nationale, gratuite ; et quatre Universités privées, mais de cent

enfants qui commencent l’école primaire, un seulement parvient
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à lUniversité. La moitié de la population ne sait pas lire, mais
dans es Universités, les minorités peuvent choisir n9mporte
quelle sorte détudes.

La situation politique.

Le GUATEMALA a un système de Gouvernement répu
blicain et démocratique représentatif ; cela daprès la Constitution
mais dans la réalité cest une vieille tyrannie dictatoriale.

Les dernières élections un peu reésentatives ont
eu lieu lannée 1974. Lvopposition a gagné mais une fraude électo
rale leur a enlevé le pouvoir. Lannée 1978, on assistait au même
jeu mais un peu moins représentatif, car le taux d?abstent ions
était de 63,5°! ° et le Président a été élu par 8,3 0/0 de la popu
lation en âge de voter. Les abstentions répondaient au mot d?ordre
d?un Leader de lvopposition dont le parti na été inscrit quun an
après les élections, et qui, une semaine après, a été assassiné.

Depuis 1966, on assiste a des régimes ultra-répressifs
mais depuis 1978 le nombre des disparus augmente à une vitesse
incroyable

1978 = 1000 disparus
1979 = 1500 v”

1980 = 3500
1981 =

Au GUATEMALA, c?est simple, il ny a pas de prison
niers politiques, il n?y a que des meurtres politiques.

Qui est le responsable de ces meurtres politiques ?
La plupart sont commis par lArmée ou la Police et les Groupes
d extrême-dro ite.

Les Forces armées sont très organisées au GUATEMALA.
En théorie il y a

- La Police Nationale : responsable de la circulation et du main
tien de lordre dans les villes.

- La Police « de Hacienda » responsable des douanes et du
paiement des Impôts.
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• La Police Militaire Ambulante responsable du maintien
de l’ordre à la campagne.

- L’Armée Nationale : responsable de maintenir l’indépendance,
la souveraineté et l’intégrité du territoire.

Mais dans la pratique, ces quatre groupes sont les
agents de la répression du peuple dont ils font partie et qu’ils ont
mission de protéger. lis sont recrutés dans le peuple pauvre.
Il y a un service militaire obligatoire pour tous, mais qui n’est pas
fait par les jeunes appartenant aux classes dirigeantes. Après ce
temps de service militaire, beaucoup restent de manière définitive.
Pour les autres polices le recrutement n’est pas organisé. Mais
à cause du chômage, et du bon niveau de formation intellectuelle
demandé, et des prestations accordées, beaucoup de jeunes veulent
en faire partie.

La formation donnée aux futurs responsables de la paix
et de I’ ordre de la Patrie est très forte, ils subissent un endoctri
nement conte « fa bête féroce » qui attaque l’Amérique Latine
« Le Communisme ». Cela acquis, ils sont prêts pour apprendre
les techniques de torture et de lutte très raffinées. Pour les plus
doués il y a une école à Panama. Pour toute la formation on compte
sur l’aide des conseillers américains.

Les groupes d’extrême droite sont au moins trois,
ils sont plus ou moins soutenus par le gouvernement. Ces groupes
font les actions qui seraient trop hardies pour qu’elles soient fai
tes par l’Armée ou les Polices. Les trois plus connus sont

- L’ESA ( Armée secrète anti-communiste
La Main Blanche

- L’Escadron de la Mort.

L. ‘opposition.

Depuis 1975 les organisations d’opposition ont com
mencé à jaillir de partout, chez les paysans, les Indiens, les ou
vriers, les étudiants du secondaire, etc... Les étudiants universi
taires ont été toujours une force d’opposition.
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En Mars 1979, le FDCR ( Front Démocratique Contre
la Répression ) a commencé à rassembler les secteurs déjà organi
sés ; cela à l9nitiative du CNUS ( Comité National dUnité Syndi
cale ) ayant comme but de dénoncer la répression. Maintenant,
le FDCR regroupe 160 organisations, et de la dénonciation de la
répression il est passé à lappel à lauto-défense organisée et à la
construction dun plan stratégique du droit du peuple à se soulever.

Le FDCR a son siège au COSTA RICA et il a des repré
sentations à lextérieur, il est en lien avec l9nternationale Socia
liste. Il existe aussi des « Groupes guérrilleros » qui sont unis et
qui se sont répartis les différentes régions du Pays. Ils sont assez
forts dans 16 des 22 départements.

Les Dirigeants des organisations sont la cible de
lArmée, qui a depuis 1966 mené une politique de répression sélec
tive. En tuant les Leaders elle pensait arrêter le processus de
conscientisation.

Comme la politique de répression sélective nva pas
arrêté le processus de lutte on a décidé de réprimer massivement
la population. En avril 1978 on a assisté au massacre de Panros,
en janvier 80 celui de l?Ambassade dEspagne et 4 ou 5 massacres
dans la région de Quiché.

L ‘Eglise.

Presque la totalité des Guatémaltèques sont Catholiques,
88°/°, il y a une minorité de protestants.

Le peuple guatémaltèque est un peuple très religieux.
A larrivée des Espagnols, et avec eux le Christianisme, il sest pro
duit un vrai syncrétisme, entre la religion des Indiens et celle appor
tée et imposée par les conquérants. Malgré cette « imposition », aujour
d’hui les Guatémaltèques acceptent de tout coeur le Christianisme
comme leur religion, Il y a eu environ 60 ans de laflisation où
l’Eglise fût expulsée par le gouvernement libéral (1871-1954 ).
Cette absence des prêtres et des religieux n’a pas empêché que les
Guatémaltèques continuent à vivre leur foi mais cela n’a pas permis
que cette foi s’actualise, et elle est restée très traditionnelle et
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avec un grand attachement à la Liturgie.

Une faiblesse de lEglise guatémaltèque est son
caractère « étranger » : elle compte 666 prêtres ( dont 500 mis
sionnaires étrangers ) soit un prêtre pour 7.500 habitants, et
1.000 religieuses. C?est faiblesse, car le gouvernement menace
continuellement d?expulsion les prêtres et les religieuses étran
gers sous le prétexte qu9ls se mêlent aux « affaires de la Nation ».

Depuis les années 65, avec tout le mouvement de
lEglise latino-américaine, I?Eglise Guatémaltèque sest engagée
dans la lutte pour la justice et la libération des pauvres. Elle a
donc pris partie pour les pauvres, les Indiens, la majorité. Cela
s?est fait peu à peu et il y a encore des secteurs qui ne sont pas
du tout engagés dans cette ligne pour ne pas dire qu9ls vont
dans le sens contraire.

Il y a deux diocèses qui ont été particulièrement
frappés, le diocèse de QUICHE, au nord-ouest du Pays et celui
de ESCUINTTA au sud. Le diocèse de Quiché est une région
tout à fait indienne, où les chrétiens sont très conscientisés et
luttent pour une vie un peu plus juste. Mais cette lutte leur a
coûté très chère. li y a eu au moins cinq massacres depuis lannée
1979 ; six prêtres ont été assassinés et les catéchistes et respm
sables de communautés victimes de la répression gouvernementale
sont très nombreux.

En juillet 1980, I évêque, les prêtres et les reli
gieuses du diocèse ont réfléchi ensemble, après avoir reçu des
Indiens la demande de quitter le diocèse étant donné le danger.
Les Indiens leur ont dit « Il y en a déjà cinq qui ont été assassi
nés, vous allez tomber aussi, et tout cela pour être avec nous.
II vaut mieux que vous partiez. Nous avons déjà reçu beaucoup
grâce à vous, ne vous inquiétez pas, nous allons continuer à vivre
notre foi. »

Ils ont donc décidé de partir et de dire à I?étranger
ce qui se passe. L?Evêque, qui est le Président de la Conférence
Episcopale, a été empêché de rentrer au Pays bien qu9l soit
Guatémaltèque.

Le diocèse de Escuintta est situé dans une des
régions les plus riches du Pays, la côte, où il y a les grandes



70

propriétés qui produisent la canne à sucre et le coton pour lex
portation. Il a été aussi très frappé : Un prêtre et deux jeunes
ont été enlevés depuis le mois de juin, l’évêque est très menacé,
plusieurs prêtres ont dû quitter le Pays à cause des attentats et
des menaces reçues.

Les autres diocèses sont aussi victimes d’une forte
persécution car les chrétiens Sont considérés comme subversifs
et comme guerrilleros. Mais cette persécution ne diminue pas le
courage des chrétiens, au contraire, ils sont très conscients du
danger mais aussi de leur responsabilité devant leur peuple et
devant Dieu.

Il y a un groupe de chrétiens « JUSTICE ET PAIX »
qui fait partie du FDCR mais ce groupe n?est pas reconnu par la
Conférence Episcopale, bien qu1il soit en relation avec certains
évêques. Parmi les membres de Justice et Paix on trouve plutôt
des intellectuels.

Dans toutes les organisations qui font partie du
FDCR la plupart des membres sont des chrétiens et un bon nom
bre sont là parce qu9ls essayent de répondre à une exigence de
leur foi.

Parmi les membres des groupements de guerrilla il
est tort probable qu?il y ait des chrétiens.

L?opposition est formée , pour une bonne partie, par
des chrétiens conscients des exigences de la foi. Des chrétiens
qui ont compris que si nous avons un seul Père il faut construire
une société où nous puissions vivre comme des frères.

L’avenir, une issué..?

La Constitution de la République doit être modifiée
à cause des accords faits avec la Grande Bretagne et Le Bélize,
dans lesquels le GUATEMALA renonce au territoire de ce dernier
qu’il avait revendiqué depuis un siècle. Mais certains des homrr
forts voudraient en même temps faire d’autres modifications à la
CorstituNon, sriécialement en ce.qui concerne la durée du mandat
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du Président qui est maintenant de 4 ans. On voudrait le prolonger

de 2 ans. Cela pour qu9l ny ait pas délections en 1982. Mais il

doit y avoir dautres raisons pour désirer cette prolongation.

Lopposition est chaque jour plus forte et plus unie.

Elle mène aussi un important travail à l?extérieur pour pouvoir

compter avec la solidarité des Pays démocratiques1 notamment

ceux qui ont un gouvernement socialiste. L9nternationale Socia

liste lui donne son appui.

Mais une des choses les plus importantes pour lave

nir du GUATEMALA et del?AMERIQUECENTRALE est lvinsurrec

tion au SALVADOR. Car si celle-ci réussit, Te processus nicaragua

yen sera affermi et la révolution au Guatemala commencera son éta

pe finale. C9est une des raisons pour lesquelles les guerrillas guaté

maltèques aident les salvadoriennes ; mais aussi la raison qui fait

que les gouvernements sentraident.

Malgré ce difficile avenir le peuple guatémaltèque

ne perd pas lespérance. Il est sûr que tant defforts, que tant de

sang versé, finiront par donner des fruits. Mais quand cela arrive

ra-t-il ?



NOUVELLES DE PARTOUT...

u Heureux vous les pauvres ..
MORT DE Sr MARIE LOUISE, AU BRESIL.

Le 29 mai, nous apprenions la triste nouvelle
de la mort subite de Soeur Marie-Louise à Rio
de-Janeiro. Les circonstances de son décès
ont beaucoup frappé la Province. Regina Maria
nous en fait le récit.

Cétait lavant-veiIle du 30 avril. Soeur Marie-Louise
Bardot ( qui appartenait à la communauté de Teresopolis ) était à
Rio cette semaine-là. Dabord, pour pouvoir aller au Consulat le 26
et voter, car cétait le jour du premier tour des élections prés iden
tielles en France. Et ensuite, puisqu?elle y était, pour aider les
soeurs de Rio à préparer la traditionnelle réunion des anciennes
élèves. ( Sr Marie Louise, qui est arrivée au Brésil en 1930, a passé
un grand nombre dvannées à Rio, et était fort liée à beaucoup dan
ciennes ).

Depuis plusieurs années, cependant, elle ne travail
lait plus dans un collège. MEDELLIN Iavait profondément marquée,
et son coeur et toute son énergie étaient tournés vers les pauvres,
vers ceux qui étaient vraiment démunis : les habitants de la « favela »

bidonville ), les vieillards, les prisonniers. Elle se dépensait vrai
ment pour eux.

Son grand amour était aussi, évidemment, M. Marie
Eugénie. Efle puisait tout ce qu?elle pouvait dans ses écrits, en es
sayant surtout de cerner sa pensée sociale. Un de ses derniers tra
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vaux de recherche a été un parallèle entre la pensée de Marie
Eugénie et les grandes lignes du Document de PUEBLA.

On parle toujours de l’abondance du coeur, et pen
dant cette journée du 26 où, au Consulat, Sr. Marie-Louise a ren
contré tant d’autres Français qui habitent le Brésil, elle a certai
nement beaucoup parlé de son travail parmi les pauvres. Une dame
qui y était s’est offerte à l’aider par des dons : vêtements et argent.

Le 28 au matin, donc, Sr Marie-Louise quitte la
maison en prévenant les soeurs qu’elle ne rentrerait que l’après
midi elle irait d’abord chez cette dame qui lui avait promis une
aide, et ensuite à l’hôpital pour visiter les malades et leur parler
du Seigneur. Personne n’aurait pu se douter que quelques heures
plus tard elle serait dans un hôpital, mourante.

Notre maison à Rio est située sur une petite colline,
et pour aller en ville il faut la descendre. Le moyen de transport
le plus populaire c’est le « bonde », un petit tramway qui va, plein
à craquer aux heures de pointe. Ce fut ce tram que Sr Marie-Louise
a pris, et où elle a côtoyé pour la dernière fois, sans le savoir,
beaucoup de ses amis de la favela. L’un d’eux lui a même cédé sa
place.

A peu près à un kilomètre de la maison, les freins
ont cédé. Le chauffeur a tout fait pour éviter l’accident, mais la
faille mécanique l’a empêché de contrôler le tram, qui descendait
la rue en prenant chaque fois plus de vitesse jusqu’au moment où,
à un tournant, il est sorti des rails, s’est heurté contre un mur et
est tombé de côté. Une jeune fille est morte sur place, et une cin
quantaine de personnes ont été blessées, dont Sr Marie-Louise,
qui a été la plus gravement atteinte.

C’est déjà dans le coma qu’elle est arrivée à l’hô
pital, avec des blessures très profondes au thorax et un enfonce
ment du crâne. Quelques minutes plus tard, sur la table d’opéra
tion, elle partait vers la maison du Père.

Le Seigneur a permis que sa mort ait un cachet
spécial, qui a été pour ainsi dire le sceau qu’il a mis sur tàut ce
qu’elle a vécu. Au moment de l’accident, elle a perdu son voile
et son sac où elle portait ses documents, et elle était inconsciente
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en arrivant à lhôpital. On nva donc pas pu l9dentifier. Elle, qui
avait toujours vécu pour les pauvres, est morte comme une pauvre
seule, dans la violence d?un accident, dans lanonymat de la rue.

Ce n?est que des heures plus tard, comme elle ne
rentrait pas, que les soeurs sont parties à sa recherche, et l?ont

finalement trouvée à lhôpital, déjà morte. Malgré l9épreuve que
ce fait a apporté à la communauté, on ne peut qu?être frappé par
la cohérence totale qu9l y a entre ce que Sr Marie-Louise a vécu
et la façon dont elle est morte.

Une grande foule d’anciennes élèves et dhabi
tants de la favela ont été présents aux obsèques. La Messe a été
concélébrée par vingt-deux prêtres, et présidée par un des évêques
auxiliaires de Rio, très ami de IvAssomption. Plusieurs témoigna
ges de personnes qui lont connue de près ont rendu cette Eucha
ristie très émouvante.

Quelques semaines auparavant, Sr Marie-Louise
avait parlé de la mort, et disait à Sr Rachel quiine religieuse de
vrait témoigner de la pauvreté même au moment de sa mort qu9l
ny ait pas de fleurs, mais un dépouillement total, qui signifie
que Dieu seul nous suffit. Et cest précisément ce message que
sa mort nous laisse.

Irma Regina Maria Cavalcanti.

•-:--

Le 10 Mai 1981, la FRANCE manifestait sa volonté
de changement en élisant un Président socialiste.
Nous avons demandé au Conseil Provincial de nous
donner un aperçu sur ce fait, ses répercussions
dans la vie du pays et ses chances.
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La France socialiste.

Le 10 mai au soir, place de la Bastille, à Paris,

c’est la joie. Une grande fête réunit tous les sympathisants de
François Mitterrand, le nouveau Président de la République.
Pendant une bonne partie de la nuit, malgré la pluie, ils vont res

ter à chanter, à crier leur joie. Ils, ce sont beaucoup de jeunes
mais aussi beaucoup « d’anciens », ceux qui depuis 25 ans atten
daient ce moment la victoire de la gauche en France.

Les Français viennent donc d’élire François
Mitterrand au 2e tour avec 52° / O des voix contre 48° / ° pour

Valéry Giscard d’Estaing. C’est la 3e fois que le Président nou
vellement élu se présentait aux élections présidentielles. Il a
65 ans. Né dans une famille catholique et bourgeoise, il est le 5e
de 8 enfants. Son itinéraire politique l’a conduit du centre droit
à la direction du parti socialiste en France ( en 1971 ) et à la
difficile mise en oeuvre de l’union de la gauche, scellée en 1972
par un programme commun avec les communistes.

L’Assemblée Nationale ayant été dissoute,
les Français furent appelés à élire leurs députés. Là encore, le
soir du 21juin, la victoire du P.S. est manifeste sur 490 sièges,
les socialistes en ont remporté 285, dépassant ainsi la majoilté
absolue. Ces voix étaient prises aux partis de droite et au parti
communiste qui a perdu la moitié de ses députés.

Le 24 juin, le nouveau gouvernement est formé
il comprend 4 ministres communistes à des postes relativement
importants.

Ainsi, la victoire du P.S. confirmant et amplifiant
celle de François Mitterrand constitue l’événement politique le
plus important de l’après-guerre après le départ du Général de
Gaulle en 1946 et son retour en 1958. Aujourd’hui, les pouvoirs
législatif et exécutif sont dans les mêmes mains, le gouverne
ment ayant toutes les cartes de son côté.
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Une telle mutation a plusieurs causes, notamment
d’ordre politique et sociologique, qui se résument dans le fait
qu’un phénomène de lassitude est allé grandissant dans l’ensem
ble du pays, accompagné d’un désir profond de changement. Le ra
jeunissement du corps électoral ( droit de vote à 18 ans ), l’évolu
tion de la mentalité des milieux chrétiens ( qui ne s’identifient
plus globalement à la droite ), l’intégration naissante des femmes
dans la vie sociale, ‘urbanisation, sont autant d’ explications »

du changement dû aussi à la très forte organisation du P.S. et de
son enracinement dans le pays.

li est encore trori tôt pour savoir quelle sera la
forme de ce socialisme français. Plusieurs tendances coexistent
au sein du même parti. Devant la présence des communistes au
gouvernement, les syndicats se situent entre la perplexité et
‘hostilité. Les déclarations socialistes ont été parfois assez

floues, certaines décisions récemment prises ont été contredites
puis réaffirmées, notamment en matière de défense. La situation
économique du pays est difficile, le problème de l’emploi est
énorme, le chômage atteint de plus en plus de monde.

Les premières mesures du gouvernement ont été
en faveur des plus défavorisés augmentation du salaire mini
mum et des allocations vieillesse en particulier. Le gouverne
ment veut agir vite et passer rapidement aux actes pour répondre
à l’attente des Français.

Cependant des questions demeurent quel sera
le poids des communistes dans les relations extérieures ?
Comment seront faites les nationalisations annoncées ? Quel sera
l’avenir de l’enseignement catholique ? Sur ce point, une chose
est certaine, c’est « la mise en place d’un grand service public,
unifié et laic de l’Education Nationale » annoncée par François
Mitterrand ainsi que « l’intégration des personnels dans la fonction
publique ». Comment se fera cette « intégration » 7 Quel sera ce
« grand service public, unifié et laic » 7 Les craintes qui naissent
de ces déclarations ne sont pas sans fondement, le maintien des
libertés scolaires étant sérieusement compromis. Il parait proba
ble que la nationalisation de l’enseignement privé ne se fera pas
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immédiatement, le gouvernement ayant beaucoup de problèmes à
règler avant celui des écoles. Par ailleurs, les partisans de l?en_

seignement privé catholique se mobilisent, se réunissent, cher

chent à sunir pour être une force réelle en face du gouvernement.

Il ne faut pas oublier non plus que la France a une forte tradition

anti-cléricale celle-ci se manifeste entre autres par le fait que

les clercs (et les religieux sont considérés par lEtat comme des

clercs ) ne peuvent être fonctionnaires de lEtat, ce qui setra

duit par l9mpossibilité d?enseigner dans les établissements de
l?Etat et l interdiction de se présenter aux concours nationaux.

Tout nei exine de nous un effort de réflexion
pour mieux saisir où sont les véritables enjeux et nous accule à

savoir mieux définir notre identité, notre spécificité. Que nous
soyons heureuses ou craintives devant Ivavenir, il nous est de
toutes façons demandé de savoir qui nous sommes et de ne pas

nous affadir. Notre action apostolique peut changer, notre enraci

nement dans le Christ doit en être dautant plus fort. Appelées

à nous situer dans un pays officiellement laïc, nous sommes ac

culées à rendre compte de lvespérance qui est en nous, simple

ment et vigoureusement.

Du L.iban.

Myriam de Jésus écrit à la Province de France
à propos de la situation de nos soeurs à Beyrouth

Depuis deux mois, les nouvelles de nos soeurs du
LIBAN sont particulièrement dures. Les soeurs vivent au jour le
jour avec des réfugiés : une soixantaine, du bébé à la grand-mère,
des gens du quartier. Elles prient avec eux.

Le collège a été particulièrement piloné les 9 et
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11 mai. Nous avons pu voir des photos : plus une vitre, des gravats...
des trous dvobus dans les cloisons. Grâce à Dieu, les obus au phos
phore et les obus incendiaires tombés dans le jardin nont pas pris
feu.

Au plus dur des alertes, tout le monde se réfugie
près des chambres froides où chacun a juste la place de tenir debout.
Lépreuve est dure pour l?espérance et pour les nerfs jusquici
pas de victime au collège lui-même, mais le quartier est très meurtri
et les institutions chrétiennes : collèges, universités, hôpitaux, sys
tématiquement visées.

Nos soeurs comptent sur notre affection, sur notre
prière, sur la force de lEucharistie. A ceIIeci, elles semblent pou
voir prendre part presque quotidiennement durant l’heure d’accalmie
tacite de chaque matin. Cest là qu?elles nous rejoignent et que
nous pouvons leur rester proches dans la communion au mystère
pascal de Jésus.

Les soeurs ont saisi les occasions de courrier,
mais sont restées presque un mois sans nouvelles... Nous avons
réussi à les joindre trois fois par téléphone. Tant que l’aéroport
est rouvert, on peut écrire à Soeurs de lAssomption

La Sagesse - Saint Jean
Brasilia - Baabda
BEYROUTH - LIBAN

sous enveloppe extérieure adressée à

Monsieur Joseph HABIB
Bofte postale 206
M.E.A. Adv. Section Aéroport
BEYROUTH - LIBAN
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De nos familles de l’Assomption. Pères et Petites Soeurs.

—CHAPITRE GENERAL ET NOUVEAU GOUVERNEMENT
DES PP. ASSOMPTIONN(STES

Les Pères de l’Assomption viennent de finir leur
chapitre général qui a eu lieu à Rome pendant le mois de mai.
Ils s’étaient donné deux objectifs principaux l’élection d’une
nouvelle équipe générale, et la révision et présentation de la Règle
de Vie définitive, et des deux ils se sont tirés avec grâce, dans la
paix et la joie.

La deuxième chronique du Chapitre nous dit
cc Cest comme Supérieur Général que le P. Stéphan agissait à nou
veau. Il a été réélu le 14 Mai, on le sait Sans trahir les secrets
du Chapitre, si secret il y a, on peut dire que le oui lut « franc et
massif ». Il y eut un moment de réelle émotion, de communion inter
nationale aussi.

L’activité électorale ne se limite pas à réélire un
Supérieur général elle agite les couloirs et Frend une partie des
nuits, en réunion de groupes, pour lui donner une Curie. Le nombre
des Conseillers sera réduit : quatre au lieu de cinq, mais cela ne
résoud pas tous les problèmes ; cela en poserait même de nouveaux,
par exemple pour trouver des « Officiers généraux » secrétaire,
économe, procureur. Après avoir discerné les critères de choix
compétences linguistiques, ouverture aux cultures diverses, respon
sabilité de chaque Assistant vis-à-vis de tout l’institut, aptitude
à entrer dans une communauté généralice qui soit une équipe de
travail - et ce n’est pas tout - on s’aperçoit que le découpage par
langues peut encore laisser subsister des difficultés, que les res
sources en personnel, la sélection des hommes, la géographie de
ltAssomption, l’équilibre réclamé par l’internationalité, peuvent,
à certaines heures, paralyser un Chapitre. La solution viendrait-elle
d’ailleurs 9

Toujours est-il que la solution vient I Ont été
élus Assistants généraux : les PP. Lue MARTEL ( Am. du Nord ),
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François PEJAC ( France ), membre de la précédente Curie,
Thomas de LEEUW ( Hollande), également de la précédente Curie,
et Miguel IRIARTE ( Espagne ). »

Toujours fraternels et ouverts, les cap itulants ont
accueilli M. Hélène et Clare, avec les supérieures générales des
Petites Soeurs et des Oblates, lors de leur séjour à Rome pour la
réunion de lUJ.S.G.

—CHAPITRE GENERAL DES PETITES SOEURS DE LASSOMPTION.

li a commencé le 29 Mai. Au moment décrire ce
petit mot elles sont encore au travail. Le 15 Juin, le nouveau
gouvernement général était déjà constitué

Theresa DICK ( U.S.A. ), supérieure générale. Comme
conseillères : Céline HEON ( Canadienne ), Geneviève HUBERT

Française ), Alicia JARAMILLO ( Colombienne ) et Gabrielle
DUMAS ( Française dvAlgérie )•

VERS LE CHAPITRE GENERAL DE JUIN 1982.

De partout nous arrivent les réactions des soeurs
et des communautés devant l9nvitation adressée par M. Hélène à
toute la Congrégation pour vivre ce temps dans l9ntériorité et la
sainteté. Quelques provinces ont déjà pris certaines initiatives.

En ESPAGNE, le C.P.P. réuni à Madrid fin mai,
a senti « le désir de créer un climat de prière pour le Chapitre
Général qui modèle en nous un coeur humble pour accueillir, rece
voir... les décisions du Chapitre. Pour répondre à ce désir nous
pensons que toute la Province peut s’unir dans une vigile de prière
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le premier samedi de chaque mois. La première sera à la veille de
la Pentecôte et nous ouvrons ainsi cette année de supplication à
lEsprit pour qu9lI agisse dans chaque soeur et dans IerisembIe de
la Congrégation afin de libérer Iaction de Dieu ».

Traduit de lespagnol -

Extrait des Actes du C.C.P. ).

DATES DES CHAPITRES PROVINCIAUX

____

PROVINCES AOUT OCTOBRE NOVEMBRE DECEMBRE-JANVIER

AF,O.N. 16-25

AF.O.-S. 26-03

AF. EST ?

AMC.E. - 27-03

ANGLEC. 29-04

ARGENTINE 28-09

8ELG,DAN. 26-02

BRESIL 28-?

ESPAGNE 27-?

FRANCE 26- 03

INDE 16- 22

ITALIE 27-03

JAPON 20-26

MEXIQUE 26-30

PHILIP. 28-08

RWANDA 26-30

U.S.A. 09- 13



1—
C,)

I
o

D
C,)
w

I-
G)

E

-j

I
C,)

I
o
C,)
D
C’,
w

G)

o
C.)

G)
-i

-j

o
C’)

û
w

w
I—
CI)
>-

G)
-j

o
-J
Lu
o

cl)

0

CG

C.)

w
-j

G)

D
G)

0
i CG
o =
0<

D
w
D

I—
C,)

I
o
C)
D
CI)
w

CG
C.)
o)
(G

_J o_
C.) G)

CG
>cl)

G)
>-j

w
cc
D
I-
n- Q)

C)
W CG
>
Do
o

w

G)
-C

5Li.

LL
CG O
_J z



I
w
-J I.1

LU - œ
Cl) D

-3

—

w C., w
o

I —

_____________

I G)

I >

I —

I— G) Ci)

I z
G) .J G) oC) —

2 I o)
C/) D D

CG I —

>‘ -,
_1

o Q. (_)

w e., E Z
G) I - - o

_j _j o

X
D

I- G)
Lii Zw -J o o

o
-J wD -

D G) G)
-, E

o O G) —
O) CI) D)
(‘J CI) CG

D)

_j _I w

I I- Z
W 2I W
-j I—

I D - D)
D —

CG -,
I > W O G)

C)
D O — C/) G)

Cl)
w (N :3

I -

F
_J Z



— SESSION LOURDES 1981

nne Marie Sumann
Miré il le
Antoine Emm.
Dorothée
Margarita Imm.
Luz Maria Liamas
Nilza Junqueira
Ana Lea
Emilia Garcia
Milagros Frias
M.de Lourdes Rivero
M.del Amparo Zorita
Socorro Cuadra
Blanca Herran
Lucia Valenzuela
Ana Maria Tolosa

Albertslund
Boitsfort Midd.
Le Val
Noirhat
Rio de Janeiro
Sao Paulo
Rio de Janeiro

Salamanca
Tegueste
Gijon
Huercal Overa
Pedregalejo A

Santa Isabel B
Vina

Irene Garcia
Julia Macias
Isabel Galbe
Guad&upe Eug.
Araceli
Violinda
Maria Lourdes
Amparo
Rose Peter

Leones
Queretaro
San Ildefonso

Leones
Sibalom
Barrio Obrero

Antipolo For.

PR SOEURS COMMUNAUTES PR SOEURS COMMUNAUTE

LU
Scholastica Singa Chini Lucie Pamplona
Agatha Ana M. Escalante Gijon
Chantai Myriam Koudougou Felisa Llombet La Alegria
Guillemette Annick Myriam Pierrefonds
Yveline Myriam Angèle Orléans S.M.
Claude Eugénie Bobo-Dioulasso Bénédicte Em. Saint-Dizier
Catherine Benort Daloa M.Dominica Bordeaux
Monique Diapaga - Marie-Yvonne Lubeck
Ascension Terceno Kokolgo Thérèse Hué Lubeck
Carmen Morales Tounouma Marie Rose Pierrefonds
Anne Marie Jean Danané Anne Dominique Forges
Elisabeth Françoise Vogan Geneviève Marie Lourdes M.

c Luz Eugenia Sokodé Marie St Bernard
Paule Adèle Bipindi Cécile Thérèse Orléans S.M.

Ui M.Antonia Fern. Sayaxché w Mariani Poona
c. Laura Angeles Cuenca Jaya Beigaum

Yelba Chalatenango Cecilia Agnese Quadraro
Victoria Richmond Chiara Pulfero
Mary-Ann Kensington Maria Teresa Gênes
Clare Bernadette Oxford Soledad Eugenia Takamatsu
Jessica Joseph Emmanuel Minoo
Jiil Richmond M. Cristina
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Anne Françoise Rwaza
Catherine Gen. Boitsfort
Thérèse Rwankuba

—.. Médiatrice Mukarange
u’ M. Brenda W. Philadel.
z Modesta Eugenia Milleret-Aut.
-



CONGRES EUCHARISTIQUE INTERNATIONAL. DE LOURDES

16 - 23 Juillet 1981

Quand ce numéro de « Partage-Auteuil » vous arri

vera, le Congrès Eucharistique sera déjà une fête et une expé

rience pour beaucoup d?entre nous. Nous tenons à vous présenter

dès maintenant ce que les organisateurs ont prévu pour le Congrès,

en attendant de pouvoir continuer, en temps voulu, le partage de

cette expérience.

—Programme Sommaire du Congrès

16 Célébration dvaccueil

17 DE TOUS LES HORIZONS, LES PEUPLES SE RASSEMBLENT

9 h. Messe en Allemand
16 h. Célébration

18 L’EGLISE PROCLAME LA PAROLE

9 h. Messe en Espagnol
16h. Célébration sur la prairie

19 L’EGLISE REND GRACE AU PERE

9 h. Une cérémonie sur la prairie

20 L?EGLISE FAIT MEMOIRE DU CHRIST

OUI LIBERE ET RECONCILIE

10 h. Célébration pénitentielle, non-sacramentelle

16.30 Liturgie en rite byzantin sur la prairie
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21 LEGLISE FAIT APPEL A LESPRIT$AINT

de 10 h. à 17 h. = « Congrès d?un Jour
sous forme dune célébration seulement inter

rompue par le repas de midi

le soir, à St PIE X, célébration du feu
« Le Buisson ardent »

soirée musicale avec Didier Rimaud

22 LEGLISE COMMUNIE AU CORPS DU CHRIST

9 h. Messe en Italien
Cérémonie de lonction des malades

soir, grande vigile - nuit de prière

23 LEG LISE PARTICIPE A LA MISSION DU CHRIST

Envoi sur la prairie

Eucharistie de clôture, avec ordinations.

— Les activités.

On prévoit des activités différentes pour les jeunes
et pour les adultes.

JEUNES au nombre, peut-être de dix mille, seront répartis en
treize « villages », chacun d?entre eux sera animé par
une famille spirituelle déterminée.
Les activités : réflexion, construction dun puits sym
bolique, jeux scéniques, montages audiovisuels sur
Iaide au développement, soirée avec le Frère Roger
SCHUTZ, prieur de Taizé.
Le treizième village qui portera le nom de « 1000 guitares
pour Dieu » abritera seize groupes d’expression prière
silencieuse, prière et danse, negro spiritual, création
poétique et musicale.
Ce treizième village se joindra un soir aux douze autres
pour une marche de nuit vers le Pic du Gers avec célé
bration au lever du jour sur le thème des BEATITUDES.
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—ADULTES : On peut distinguer dans le programme des adultes
trois parties une partie « célébrante », une partie
« travailleuse, réfléchissante », une partie plus
« culturelle ».

CELEBRATIONS : celles qui font Iveucharistie et celles qui
évoquent l?eucharistie, la préparent ou la

prolongent : chant de la louange divine assuré par
des Bénédictions, matin, midi, fin dvaprès_midi et soir
procession du Saint Sacrement pendant la journée ou
le soir aux flambeaux célébration de la parole : célé
bration musicale sur le thème du Buisson ardent, célé
bration de la conversion nuit de prière.

o CONFERENCES : P. Cazèlles : Marie et lEucharistie
Mgr Lustiger Eucharistie et évangélisation
Cardinal Willebrandt
Mile Colony.

Et en plus, des tables rondes ou ateliers sur
l9Eucharistie et rassemblement

Eucharistie et oecuménisme
Eucharistie et monde nouveau, etc...

Pour la partie culturelle deux concerts, lun par
le « Golden Gate Quartet » et l’autre par lorchestre
du Capitole de Toulouse.

—Les lieux de rassemblement.

Sont prévus sept chapiteaux, qui permettront aux congressis
tes dorganiser conférences et célébrations par groupes lin
guistiques.

Ils seront placés sur la prairie de LIDRAC, au Camp des
Jeunes et au Fronton de la ville de Lourdes.
li y aura en principe
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un chapiteau de 10 000 places pour les anglophones
6 000 germanophones
5 000 hispanophones
3 000 italiens
2 000 néerlandophones

pour les jeunes, au Camp des Jeunes
au Fronton de la ville de Lourdes

—-—

AGENDA DE LA COMMUNAUTE GENERAL.E.

— DU 16 AOUT AU 03 SEPTEMBRE SAINT GERVAIS

Fleurs des Neiges
B.P. 28 - 74170 St Gervais
Tél. ( 50 ) 47 41 96

— DU 17 AU 26 SEPTEMBRE RETRAITE

— DU 12 OCTOBRE AU 03 NOVEMBRE

Visite de I9TALIE Marcienne et Asuncion

—DU 25 AU 29 OCTOBRE

Visite de la Cté d?AUTEUIL : Fermina

— DU 25 OCTOBRE AU 03 NOVEMBRE

Visite de lAFRlQUE OUEST-NORD
Hélène et C lare

-DU 15 AU 25 NOVEMBRE

Visite de I?ESPAGNE

Communauté générale



LITURGIE.

Pour répondre à une demande souvent exprimée
par nos communautés ou par des congrégations amies, les soeurs
dAuteuil ont entrepris lenregistrement de chants liturgiques

dans notre chapelle, avec les moyens du bord

Cet enregistrement comporte deux cassettes 90 mi
nutes dont voici le contenu

1ère CASSETTE

FACE A UN OFF ICE DU MATIN (fête de la Sainte Vierge
puis un choix de quelques OUVERTURES et dune
vingtaine d?INvITATOIRES pour tous les temps.

FACE B UN OFFICE DU SOIR (office ordinaire dun jour
de semaine
puis un choix dune cinquantaine d?ANTIENNEs
pour tous les temps, avec tons de psaumes corres
pondants.

2ème CASSETTE:

FACE A : une douzaine d?HVMNEs du nouveau bréviaire
« Prière du Temps présent »

puis un choix de quelques CANTIQUES DES CREA

TURESdeTROPAIRES.

FACE B : CANTIQUES DU NOUVEAU TESTAMENT, et la
suite du choix d’ANTIENNES.
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La « Table des Matières » détaillée de ces deux
cassettes est en préparation. Le tout sera disponible à Auteuil
dès le mois d?octobre, pour les communautés qui seraient intéres
sées. Le prix sera le plus bas possible, cvest à dire environ 15 F.
par cassette. Tous ces chants sont du répertoire inédit « Assomp
tion » et ne se trouve donc pas ailleurs.

Récemment, les soeurs dAuteuil ont été demandées
par le Studio SM pour participer à lvenregistrement dvune cassette
« LITURGIE DES HEURES - HYMNES DE L?ORDINAIRE DE LOF
FICE ET DE COMPLIES » : répertoire monastique des abbayes
dvEnCalcat, du Bec-Hellouin, etc. Au total, 16 hymnes dont la
plupart sont dans le nouveau « Prière du Temps présent ».

Cette cassette est dans le commerce au prix de 48 F.

COMMUNICATIONS DU SECRETARIAT GENERAL..

—Pourtenir à jour le carnet des Adresses

AMERIQUECENTRALE-EQUATEUR.

A 11 km de LEON ( Nicaragua ), à LECHECUAGOS, se trouve
une communauté de lAssomption : mais comme le service pos
tal ne dessert pas ce petit village, il faut mettre la même adresse
que Leon-Colegio : Religiosas de la Asuncion

Colegio Asuncion ( Lechecuagos )
LEON - NICARAGUA C.A.

ANGLETERRE-ECOSSE.

La communauté de LONDRES-HOLLOWAY est supprimée.
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ARGENTINE,

La maison de SAN MIGUEL est fermée.
Larésidence de la Provinciale, Soeur ADELA, est - jusquà
nouvel ordre - à GERLI, avec son propre téléphone : 240 04 63

BELGIQUEDANEMARK.

Au DANEMARK, fermeture de la communauté de SOBORG.

DRESIL.

BRASILlA a maintenant deux téléphones
61) 272.3525 = maison provinciale
61) 274.5336 = maison de retraites.

FRANC E.

Une fondation se fera au mois dAoÙt à PIERREFONDS
Communauté de lAssompt ion
2, rue Côte du Rocher
60350 PIERREFONDS - Tél. 16 ( 4) 442 8114

Les soeurs se retirent de
ORLEANS-MARECHAL FOCH
SAINT-DIZIER-ANATOLE FRANCE.

TA L lE.

Fermeture de la communauté de ILBONO.

JAPON.

Téléphone de MARUGAME 0877-22-4529
TAKAMATSU : 0878 -67-7303

PH IL I P P IN E ST H A IL A N D E

Nos soeurs de Thaflande ont quitté Bangkok.
Voici leur nouvelle adresse

Assumption Sisters
Thidamephra School
BANDON - SURATHANI
THAILAND
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